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a Sos germe le plus — des Grands - 8 Aa 
naitre ,, est dans la justice rendue à la me&moirs 
des — qui no sont plus. 
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a PHILADELPHIE, 


AVIS DE UEDI EUR. 


Ga Memoires ont ere redigls pour 
ſervir de matériaux h Hoge hiftorique 
de M. Turgot, que M. Du Puy a 
ptononce, en 1781, dans la Séance 
de EY de TAcademie des Inſcrip- 
tions & Belles-Lextres. Les formes oratoi- 
res, & les borne$: + prefcrires Aon travail, 
ayant force cet Acdemicien eſtimable de 
paler entierement ſous ſilence une gtande 


truire, & pluſieurs de ces fuits tant exirt 
mement intéreſfants, on a cru devoir aſſu- 


manuſcrit dans lequel ils avaient 66 re- 
cueilis & mis en erde. 2 INE -» 


partie des faits dont il avait fallu inſ- 


"hs 


oY 
LSE 


. Gan iris mandy eker. du 


Meer rr 


\ 


A 


 &-: 


moore emperor 
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= "MEMOIRES 


un LA vil Er LES: PRES! 


I STUTIONU Of 


- DE M TURGOT, | 


11 NI 817 RE, DETAT.. 
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" PREMIERE a 4 


ee 


383. 2 it af 1:99 ooh 


x cpu, NE 1 8 qui ę 


255 tre \ 80 dre ene Fae 
| PE 11 ſt Je a e 
5 F. os EE charge de Ter 


el $ autres be mareriaux de leur travail, 
Mis 911 2&6 p PS. N hien con- 


nal tre cet excellent d' tro 
inſtruit de ce qui Ye 2 165; mqs 
l * en 


bre bonorafre de Academic des Thfcr' 


13 0 FAMILLE. 5 
diſant exadement ce qu'il a vu, il 
n'etre pas enticrement av-defſous 4 dan 

entrepriſe. * 

Peyt-Erre tout hommage public it⸗ 

i etre ainſi precede' recit fidele & 
denue d' ornement. Quelle neceflirede louer 
ceux pour qui la ſeule expoſicion- de leur 
vie ne ſerait pas un premier loge? Laiſ- 
ſons ayant tdut la vertu & le geme bril- 
ler de leur propre lumiere. Il eſt dou- 
teux qu aucun art puiſſe ajouter of — 
eclat naturel; & la preecnrion 
ſeraitſ ur out - deplacte ; lorſqu gs 
- peindre, un homme dont * 

1 le terite, & qui, dans les emplois 


„* 


les plus eleces & les travaux les plus wiv 


e toujours rpogrk, n de Sende f- 


p lieité. 
Ax RRE Rozenr- — YAcovrs Tol gor, , 


Baron de PAulne, Miniſtre d'Etat, 


tions & Belles- Lettres, &c. naquit K Pals, 
e 10 Meri, de Michel Etienne or, 
alors'Prehdent aux Rec eres du Palais & 
depuis Prevpr des Marchands , 'Conſeilich 
2 Fremier Preſideyrdu a Con- 
M, Ode 5 a 8 an ite 
— _ y 5 WM: 


3 | 


. e 
ra * Sa famille eſt d'une tets + ancienne No- 
fon I blefle. Elle a toujours garde ſon nom pro- 
& rapreſque jamais pris celui de ſos 
iefs. Ce nom ctait illuſtre en Angleterre, 
des le onaieme ſiecle (7. g 
On trouve la branche fixtc en France, 
dans les premĩeres liſtes que Pon connait des 
Gentilshommes qui devaient ſervice aux 
Ducs de Normandie. Ele a fond, en 1281, 
'Hopital de Condé = ſur - Noireau. Elle a 
donne-le jour à un grand nombre de Ci- 


toyend damage. : er 4 =: 
Jacques Turgot, rriſaieut.du Miniſtre, 
fut un des Preſidents de la Nobleſſe de 
Normandie aux Etats de 1614, & eut la 
plus grande part aux remontrances energi- 
m- F ques qui ils firent ſur pluſieurs ſujets, & no- 
5 tamment ſur la conceſſion que le Comte 
'T, de Soiſſons avait obtenue de toutes les 
m || terres vaines & vagues de la Province. 
p> On voir dans le ſeptieme tome du Mer- 
As, cure Francais, que Claude Turgot des 
2 Tourailles, couſin-germain du precedent , 
| avec quelques Gentilshommes qui lui ẽtaient 
le | attaches, arrèta, en 1621, par ſa vigilance 
n- & par un coup de valeur, ung ley6e de gens 


2 "403 Voyez la Preface d D , a la thte da * 
281 la Collection des anciens Hiltoriens d' Angleterro. 
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6 - 84. FANMILLE.”:. 
die guerre , Que dans ces 8 0 de trouble 
un ſie 5 


hreſtien, fai- 


in ſieur de Vatteville Mont- 
fair en Normandie contre le Rol. 
© Mais quoique les aricerres de M. Turgot 
atten toujours ſervi l Etat avec Feſtime uni- 
verſelle, à la guerre ou dans la Magiſtra- 


tute, c eſt un mérite qu'ils partagent avec 
tant autres familles refpeRables , que 
nous ne devons pas nous y arretcr ici. 


Les traits caracteriſtiques doivent princi- 


palement fixer nos regards, Or, un carac- 
tere qui n'eſt pas commun, a toujours diſ- 


tingus les Turgot, & ce catactere eſt une 
bonte douce & tourageuſe, qui unit le char- 


me de la bienfaiſance à la ſẽverite de la vertu. 


Vn ſe ſouvient encore dang la Generalirs 


de Merz & dans celle de Tours, de la ſage 


adminiſtration du grand-pere de M. Tur- 
got, qui en acre ſucceſſivement Intendant 


à la fin du dernier fiecle , & de la fermers 


avec 74 11 expoſait & deèfendait a 
la Cour 


à ſes ſoins. | 


Lordre & TEconomie , joints 1 gran- 


deur des entrepriſes, à la nobleſſe des 
vues, à la beaure. des monuments, ont 
rendu celebre dans les annales de la Ville 
de Paris, & conſacré a la memoire des 


es interets des Provinces confices 


. 8 


2.2 TVs » 


=. 


Werra 


diers des .Gardes-F 


7 
* o 


Magiſtrat, fe jetant au milieu des Grena- 
rancaifes & des Gar- 
des- Suiſſes, qui se gorgeaient ſur le quai de 


Ecole, deſarmant un des plus furieux, 
les conten int & les arrètant tous, & fai- 
ſant ſeul cefſec le carnage , ſans rappeller 


la belle image de Virgile : ; 


| Si forte virum quem 
Concperere, silent. 

Loin que M. Turgot, dont nous deplo- 
rons aujourd'hui la perte, eũt degeners 


c aucune de ces vertus herediraires dans fa 


famille, on peut dire quꝰ au contraire il les 
avait Etendues & perfeRionnees par toute 
Tapplication dun eſprit ſuperieur, actif & 
ſolide, & d'un cœur devout au bien public, 
qui n'a jamais Ere anime que de mauve- 
ments nobles & honnètes, & à qui la diſ- 
ſipation nia enlevẽ aucun inſtant. 

La prodigieuſe quantite de travaux de 
toute eſpece, qui ont occupè la plume & 
le genie de M. Turgot, mort encore dans 
la force de lage, aurait ſuffi pour remplir 
la vie de trois hommes laborieux; mais 


c eſt qu'il n'y a point — „ meme 


4 


5 S APAM ITIL. „ 
ſiecles futurs la Prévôté de M. Turgot, 
pere de celui dont cet écrit doit donner 
une idée; & "Von ne peut ſonger a ce 


. i 
— &, os 


- 


ANC DOE DE SA JEUNESSE. 
©  Jaborieux, dont les plaiſirs dans la jen» 
neſſe, & les ſoins de Vambition dans 1855 
mur n/aient conſumè une grande partie 9 N 
jours; & M. Turgot na jamais fait qu s- 
'  -rendre ſes connaiſſances, ou ſervir es 
_ -{emblables. + e gal 
Des fa premiere adoleſcence, au milieu 
des progrès qu'il faiſait dans ſes Etudes, ſa 
famille S appercut que Vargent qu'il rece- 
vit delle aſſea abondamment, etait treg- 
rapidement depenſe. Elle en congur quel- 
que inquierude ,. & le Principal du Col- 
lege de Louis-le-Grand , ou il était en 
penſien, fut charge par M. je Prevor des 
Marchands , de $'1nformer ſoigneuſement 
de Puſage que le jeune Turgot faiſait de 
ſon argent. Il ſe trouva qu il le partageait, 
:des qu'il Pavait regu, entre des Ecoliers 
externes qui navaient pas le moyen da 
cheter des livres. D ene s ip 
Arts avoir fini ſes humanitẽs au Col- 
lege de Louis- le- Grand, il paſſa, pour 
la Philoſophie, au College du Pleſſis, on il 
eeut, pour Profeſſeur, M. Abbe Sigorgne, 
aujourdhui Vicaire-General de Macon, au- 


quel il eſt toujours reſts tres- attach. Ii en- 


tra enſuite au Seminaire de Saint-Sulpice. 
M. Turgot avait été deſtinèé A Etat 


84 TEUNESSE. V 5 
ecclẽſiaſtique. La plus grande purere de 
mœurs, 155 modialie + allait juſqua la 
timiditè, une extreme application au tra- 
vail, les vertus les plus douces & les plus 
ſolides juſtifiaient, à cer Egard , les vues 
de fa famille & Peſpoir qu'elle avait de le 
voir, 6galement conduit par ſa naiſſance 
& par ” meErite , aux premieres dignites 
de I'Egliſe. Mais ſon caractere judicieux & 
r&flechi qui jamais n'a pris une reſolution, 
ſans avoir d'avance embrafſe & analyſe 
toute I'&rendue des principes qui peuvent 
dererminer ; des conſẽquences qui doivent 
en réſulter, des devoirs quiil gagit de rem- 
plir; & ſa conſcience delicate qui ne lui 


aurait permis d'en négliger aucun, le de- 


ciderent à ne pas ſuivre ce parti. Perſonne 
n'a jamais &te plus reſpectueux & plus ſou- 
mis que lui pour ſes parents; mais ce pen- 
chant de ſon cœur à leur plaire en tout, 
n'empèchait point fa raiſon de concevoir 
que leurs droits ſur le choix d un ẽtat pou 

leurs enfants, ſe reduiſent à celui du con- 
ſeil; que chaque homme eſt le veritable 
juge de la tàche à laquelle il ſe ſent propre; 
puiſque c eſt lui meme qui doit rendre comp- 


re a Dieu & aux hommes de emploi de 


fa vie, & qu'on ne pourrait lui impoſer, 


— — — —— — —  —_— - 
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20 SES PREMIERS ECRITS. 
ſans crime, des obligations auxquelles il 
ne crojrair pas pouvoir saſſujettir: M. Tur- 
got crut donc devoir borner fa deference 
ur les projets qu'on avait eus fur lui, à 
Perude de la Th<ologie.-Il en ſuivit le cours 
avec diſtinction, on peut dire meme avec 
une veritable piers : celle qui &atrache au 
| 2 Etre par principes , par reconnail- 
{ance & par amour. M. Turgot a conſerve 
toute {a vie ce ſentiment profond & rai- 


ſonnè, preferable ſans doute aux ſubrilites 


eure & aux pratiques minutieu- 
ſes auxquelles trop de gens paraiſſent bor- 
ner la religion. 6 * 

Ona trouv dans ſes papiers trois frag- 


ments precieux d'un Traits ſur exiſtence 


de Dieu, qu'il avait compoſes en 1748, 
Age de vingt & un ans, & quelques au- 
tres diſſertations theologiques , on brillent 
une grande juſteſſe d eſprit, & cet amour 


47 la verité qui caracteriſent un eckur hon-, 


nere. : | 
I! fut Elu Prieur de Sorbonne en Dé- 
cembre 1749. Les Diſcours qu'il a pro- 
nonces en cette qualits le 13 Juillet 17 50, 
& le it Décembre de la m&me annee , 
font remarquables par E|&gance & la pu- 
rere de la diction , & plus encore par 
Ferendue & la profondeur des vues. 


® , 
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Le premier a pour ſujet : les avantages 
que la Religion chretenne a ures alk 
genre humain, C'eſt 1 la fois un beau mor- 


ceau dhiſtoire & de philoſophie. L'Auteur 


y developpe Vinfluence des opinions ſur les 
mœurs, & celle des mœurs ſur les gou- 
vernements. Il fair voir combien Tetabliſ- 
ſement dude morale douce & frater- 
nelle, & celui dune hiérarchie de Mi- 
niſtres des Autels, devenus chers au Peu- 
ple, parce quiils étaient ſouyent dans le 
cas de r6clamer & de defendre, ſes droits 
& ceux de Phumanité, ont Er6 utiles aux 
Nations & aux Souverains memes, pour 
temperer les maux ſans nombre qu avait 
enfantes le deſpotiſme militaire, Les Prin- 
ces thor devepus moins tyrapniques & 
plus ſacres; deux points importants natu- 
rellement lies Pun à Pautre, 

Le ſecond Diſcours prononce en Sor- 
bonne par M. 12755 , renferme le Ta- 
bleau des progres de Leſprit humain, depuis 
le premier Etar de homme, LE ue 
ſauvage, juſqu'a nos jours, & de cequ'on 
en doit attendre aPavenir. C'eſt dans ce 
Diſcours , compoſé il y a plus de trente 
ans, que le jeune Prieur de Sorbonne 
wait. prevu & rsd ce que le Miniltr 


o& ADE LHDOL 
 &Frar a depuis vu s'effectuer: la ſépara- 
tion des CSlonies Anglaifes d'avec leur 
metropole, & cette grande querelle ol 
les premieres Puiſſances du monde ſe ſont 
engagées. II avait annonce que cet évé- 
nement inevitable Etendrait la liberte du 
commerce, & ferait reſpecter davantage 
les droits des hommes reunis en ſocieté. 
Ce diſcours qui montrait beaucoup de 
ſavoir & de grandes vues politiques, Erait 
un preſage public de la carriere que M. 
Turgot ſe propoſait deremplir. Refolu de 
partager ſa vie entre les lettres, les ſciences. 
& les devoirs de la Magiſtrature, il ne s- 
rait pas borne à des études evaay no 
II $erairlivre avec beaucoup d appli- 
cation a celle du Droit, & ſur- tout à 
celle de la Morale & de la Juſtice, aux 
Mathemariques , a la Phyſique , aPAfſtro- 
nomie. Il connaiſſait W ati le ciel; 
&. Pon voir dans les Memoires de PAca- 
demie des Sciences, pour Vann&e 1760, 
p. 1or, que C'eſt lui qui, le 8 Janvier de 
cette annee , a la fin q un brouillard qui 
avait dure pluſieurs jours, & à la vue 
ſimple, decouvrit pres du genou oriental 
d' Orion, la Comete qui fut alors obſer- 
vee , & avertit M. PAbbe de la Caille 
de ſon apparition. 


D8 SES CONNATSSANGES. 43 
' LAnatomie eſt la ſeule ſcience dont if 
n/air pris qu'une notion generale. Ler- 
treme ſenſibilite de ſon. "WP lui rendair 
impoſſible. & after k une ee ee 
anatomique, & la deſcription meme d une 
operation cal le faiſair ſouffrir. 
On a vu Ecrivait en latin auſſi 
e qu'il ſoit poſſible aux Moder- 
nes de le faire. Il ſavait le grec, il e dia 
Phebreu, il appri Vallemand , Pitalien, Lan- 
ds un peu d eſpagnol. Au miliey deg 
wile occupations, qui ont enſu 
ml ſa we „ 4 na jamais nëglige de ſl 
rappeller les etudes de ſa jcunefle.;. & 
tous les genres de littẽtature & de ſcien-. 
ces ont . toujours: ſes. loifirs, ou 
conſols ſon, ame trop belle pour #tre =; 
ſenſible au chagrin de ne pouvoir fairs 
tout le bien dont elle avait congu ridge. 
M. Turgot Ecrivait en anglais avec fa- 
cilice & avec correction. Il avait commenc 
& meme aſſes avance la traduction de 
uelques bons Ouvrages francais en cette 
gue, & rous. les Anglais auquels il 
communique. ce travail, Vont.. vivernent 
exhorte a le continuer. Ce ſt lui qui'nous 


a fait connaitre les potſies Erſes , & qui 
2 traduit d apres Macpherſon les prepiier | 


/ 
/ 


— — i as * 


14s 8286 perten 


poEmes d 


ayons entendu 


dont nous a 


parler, qui-one te imprimes Nau le Jour- 


nal ẽtranger, & xei 
. rietes laat, Avec 


imes dans les Vu. 
es reflexions ſur lu 


potfic des Peuples ſauviges, od M. Tur 


| got a montre, comme dans tous ſes Ecrity, 
n 


ſets profond, un godlt sur, one fen- 
Gibilirs courhanre. _ f 


II avait tradui 


uit pluſieurs morceaux de- 


taches d'Adiſſon, de Jonhſon' „de Sakeſ- 
77 re; a= peu- thy le premier volume de 
| 


ltoire, Fed 


adrds de 'David Hume, les 


diſſertations du eme Auteur ſur les jalou- 


ſies du comm 
tig & furlaliberte de la preſſe; les confi- 


derations de 700 Tuck 


erbe, ſur la reunioh des pars 
» ut les guerres 


etitrepriſes | 12 vorifer, 115 ou al 


furer le commerce; la 
de Pope, 


priere univerſelle 
grande parti 


„en vers Ubres; une 


de Vefſai ſur homme, en trois manieres , 
en proſe , en Vers alexandrins , & envets 


metriques. 
bY re. de verſification que 


Nous patlerôns plus bas de && 
„Turgot 4 


nts avec plus, de ſuccts que ceux qui en 


avoient deja eu Vide. 
II a traduit dePallemand le dome 


ment de la Meſſiade de Klopftock , la plus 


grande partie db premier — de Ia mort 


* 
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Abel, & une partie du * 
du mencement 7 avigareur & tout 
ur- e premier ves des Idylles eſſner, qui 
2 £r6 imprims ſous le 1 et Huber, 
"I 1088 les autres pommes du meme Auteur 5 
ur» dont nous devons la traduction M. Huber 
ite, Wl meme. La Preface generale de cette traduo- 
3 tion de Geſſner eſt auſſi Vouvrage de M. 
38. Turgot. 

| It avait traduit & vers libres quetques 
el. cenes dh Paſtor ( 
de II A traduit du e le ootithitheitnthe- 
les de Viliade ; de Thebren / la plus grande 
"et partie du Canrique des Catitiques ; du la- 
155 tin ; une wultitudde de Fraghtencs de Ci- 
nu Ncéron , de Senetſue, de Celar, d'Ovide, 
res es hit premiere patagraphes des anne. 
ur es 18 Ticite. 
Il a traduit ü bert Sabel rimss thus. 
ſieurs = d'Horace , la premiere Elegie 
de Tibufle (2), preſque tout le ptemiet io 


5 traduction . Wo ft de ſa e | 
ung 2 l a ert, comme 
M. FABb# Aae. de SaintsLains 

bert — er — , M. Turgot chercha 9 


102 . A daſen JO n avant de 


bai dit : d"apres 7's 145 
1 — > hou ee 5 birt; vers * Je uh de vous 
ne 


plus 7 2 dovg wes Pre g+.1% noe, td Ah Hes 


Guerin , et gu sont de 


- 


"x 
E * 


15 SES PRINCIPES 
| vre Jes Georgiques , & le commencement 
du quatrieme ; 2 en vers 17 5 

ues toutes les Eglogues de irglle & le 
ede, lvre de I Eneide. A 


Pluſieurs de ces traductions ont ate re- 


miſes à Academie des Inſcriptions , dont 


M. Turgot etait membre, comme un tri- 


but qu'il ſe ſerait plu ſans doute a lui offric 


un jour. 

Fes ont etc faites en différents temps; ; 
mais dafis un meme eſpric. M. Turgot, 
A aucun, ẽgard, ni jamais eu de prin- 


= cipes relaches, Ceux de Fart de tra- 


duire tel qu'il le concevait, tel qu'il Pa 
pratique, ſont extrmement ſeveres. I 
{ſe moquait des traductions qu'on appelle 
Lbres, & leur ræfuſait le titre de e 2 
Preſque toutes celles qu'il n'a point termi- 
ves ont eu pour bbjer de montrer à ſes 
amis, qui ſe 'plaiaiene A le conſulter ſur 
leurs travaux qu on pouvait à {a fois tra- 
duire très · litteralement & avec beaucoup 
cel ance. Les traductions littéralres lui 
paraiſſaient Funique moyen de faite bien 
connaitre non ſeulement les penſees, mais 
le tour dleſprit de TAuteur, Se le caractere 
de la langue dans laquelſe il Ecrivaits Les 
eradu@ions que | M. N a faites ne ſont 
| wa” 


£< OS e 


* 


„ 
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Sog WART DE TRADUIRE, „ 
pas de ſimples eſtampes, ce ſont de vori - 
tables contre - &preuves. Il diſait quelque- 
fois: & Si je yeux vous montrer comment 
v ons habille en Turquie, il ne faut pas en- 
» voyer le doliman à mon Tailleur, pour 
v men faire un habit à la Francaiſe, Vous 
» n'en connaitriezque I'6roffe. Il faut que 
» je mette habit ture ſur mes paules, & 
v que je marche devant vousy, 
1 Cant aux vers metriques qui ont ſou- 
vent amuſẽ ſes loifirs, ce n'6tait point Pim- 
puiſſance de reuſſir dans un autre genre 
qui lui avait fait eſſeyer celui · la. Ceux qui 
ont lu ſes Traductions en vert alexandrins 
& en vers libres, & le peu qu'il a fair de 
vers de dix ſyllabes, ſavent qu'il aurait pu 
lutter contre nos meilleurs Poëtes. Mais la 
profonde connaiſſance que M. Turgot 
avait de ſa langue, & Vextremepurere avec 
laquelle il la parlait, le rendarent infini- 
ment ſenfible aux moindres' inflexions de 
la proſodie, dont pluſieurs 6chappenth des 


-perſonnes qui paraiſſent d ailleurs bien 


parler. Cette ſenſibilitè donnair à la verſifi- 
cation metrique qui a fait le charme des 
Grecs & des Romains, & qui fait à pre- 
ſent celui des Allemands, une harmonie 
Egalement agreable en francais pour, ſo 
J. Part. | ME : 


18 SES POESIES. __ 
oreille ; & il enviſageait, A cultiver cet 
verſification, Pavantage de determiner,en- 
core mieux notre Srolodic „& de p rfec- 
tionner ainſi notre langue. Une partie du 

merite des vers metriques, beaucoup plus 
difficiles à faire que les vers rimds, ſe trou- 
ve perdue pour ceux à qui la proſodie reſt 
pas er&5-familiere; & cela meme montre 
cotnbien ils pourraient ſervir A fixer Hh 
langue, ſi pluſieurs gtands Poëtes FN li- 

vralent ſucceſfivement Tr thay - e 
_ Les deux Ouvrages les plus etendas de 
M. Turgot, dans ce gente de verſjtics- 
rion, ſonr la traduction des Eglogues de 

N N neu vers pres, <a 

du quarrieme Livre de PEo&ide ; Luhe“ 
autre en vers metriques, hexametres 
kabel 8c fa de cette dere 
bn petit nombre Cexeroplaires chez Stolps, 
M. Turgot compeate tics Goh 
Les Eglogues „& placer A la tete du Re- 


cueil, comme pour lui ſervir d inttoduc - 


tion, une invocation à 1a Muſe d Homere, 
en vers de la meme meſbre. II Wa pas eu 
lotemps de Pachever; mail cn exiſte ger 
fragments oh Van ne peut s/empecherd'ad- 
mire Is pod plus noble a pus dove 


Kn plus energique. 


- 
* a 


s "POESIES 3% 


Nous n avons pas cru devoir interrompte 


cette indication rapide de ce que nous eon- 


3 des traductions & des poches de 


Renee a 
Retourbons\ [Epoque obil a comiietits | 


d $'occuper avec intettt de ces deux genres 


de littrature, depuis dix-huir ans juſqu'a | 


1 5 
eſt Page od Lame ambitieuſe de toute 


eſpece de Mendes & de glojre ne voit rien | 


quelle ne puiſſe embraſſer, & ou le cot 


ne connait point de travaux au- deſſus de "= 


Forces. On a-trouvs; de la main de N. 


Turgot, la liſte qu'il avait faite alorz des 


Ovrages qu'il pepe Elle ſuppoſe d&jz | 


une ẽtonnante inſtruction, & des vues tres - 


ctendues & tres · lies. Elle contient les ti- 


tres d une grande ſuite de Traités fur la 


Metaphyfique 8 * celle * 
lan lier, ur la Col ur 

1 ſur la Philoſophie, — 2 
toire, ſur la Morale, fur la Politique, ſur 


les Loix, fur les principes de PAdminiftra- 
tion. On'y voir auſſi quelques projets 


Gniple lirteragire, de Traductions, de F 


mes & meme de Tragedies. © 
De tous ces Ouvrages que M. Trtgorle 
dre d ting 8 f ec a fait ou con- 
B 2 


* 


20 PROJETS D'OUVRAGES. 
tnence quinze. Mais il en a fait beaticony 
d'autres auxquels il ne ſongeait poinralors; 

- & une partie de ceux qui entraient dans ſet 
projets, tels que le Poëme des Saiſons, & 
un autre ſur la Loi naturelle, ont ett ex- 
cutés depuis par des Auteurs infiniment 
eſtimables, dont Famine lui a etiͥ plus dou- 

ce, que la gloire de lutter avec eux n eũt pu 
lui etre precicuſe. 
I Il ætait alors intimement lic ayec M. ies 
Abbes de Brienne,, de Borſgelin, de Very, 
de Cice & avec Abbe: Bon, homme de- 
. prit.g auquel une longue ſuite de malheurs 
avait donnè un pep de ſuſceptibilitè, & qui 
nen a pas te moins cher juſqu au dernier 
moment, & AM. Turgot, chez lequel il eſt 
mort, & aux autres reſpectables condiſei 
ples qui faiſaient avec lui leur licence, L 
plupart de ces amis & de ces Emules de la 
jeuneſſe de M. Turgot ſe monitent aujour- 
Ahoi de dignes Prelats dans les provinces 
dont]. n. e ka que les Chets 
de PEgliſe deployent toutes les lumieres, 

les yerrus & activité de l Adminiſtrateur. 

IIs seclairaient dejà rẽciproquement fur les 

principes de la ticheſſe & du bonheur des 
nations; & au mois d' Avril 1749, M. Tu- 

got nayant pas vingt deux ans, adreſſait 4 
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ers AMIS, LEURS "OCCUPATIONS. 2 
a C'entr'cuxuge diſſertation ſur la cirru- 
nion de Pargent, ou il eſt facile de recon- 
aicre Phomme iden un grand, 
iniſtre d Etat. 
ons Vannd&e: nedoddence'; — 
oi aun — un Prix ſur la queſ- 
andy vent etre dans tous les ti 

:cadſis d - decadence du goilt dans lese 
ts, & des lumieres dans les Sciences? M. 
Turgot avait trait cette queſtion avec une 
ande Erendue. Le plan de ſon diſcours, 
pluſieurs fragments, ſubſiſtent encore * 
as PAbb6 Bon ayant entrepris de con- 
ourir, M. Turgot y renonęa, & preféra 
e communiquer fon plan à fon ami. 

En 1750, M. Turgot combattit deu 
Metaphyſiciens qui ont une er rẽputa - 

on & qui en ſont dign nA eſt 
le Docteur Berkeley , — Cloyne, 
qui fait du monde une efpece de reve, dans 
lequel nous n aurions de certain quune fuite 
lc perceptions, qui, ſelon lu, ne peuvent 
nous aſſurer de la realits des objets qui les 
zuſent. M. Turgot, apres avoir traduit 
une partie du — de 22 2 a2 

e rEfurer deux lettres d'u gique ſer- 
te & q une trłs- bonne Merap eraphyſique , © 
lone il a depuis developpè la doctrine, en 
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5 conduits 3 


iy none. pu etre produits que 


— 


„ REPUTATION. 1 
faiſant pour lEncyclopddie le mot Exif 
.* Fence, | 


Il y montre comment de la conſcience 


du Moi, c'eſt-àA - dire, de erce ſuſceptible 


de plaiſir & — — "ou ä 
X rience, es di- 
verſes aac ce Lale les tres 
environnants, &abord preſents, enſuite 
=_ maisrappeles par la mémoire, enfin 
ts ou prevus par imagination, a for- 
mer le notion abſtraite de Vexiſtence , & l 
la regarder comme une propriets - fonda- 
mentale, dont les proprietes ſenſibles qui 
nous frappent ne ſont que des acceſſoires. 
Il erablit enſuite qu'il y a des effers qui 
une ſeule 
cauſe, & qu alors la certi de la cauſe 
eſt Egale à celle de l'effet. C'eſt le fonde · 
ment des e mẽtaphyſiques de Vexif- 
tence de Dieu. 

3 II y ena d'autres qui , dans la multitude 
des cauſes inconnues, obligent de ſe livrer 
aux hypotheſes, & de verifier ces hypo- 

theſes par la comparaiſon aux phEnomenes. 

Ce ſont les fondements de la phyſique , de 

la critique des faits, de la connaiſſance des 

corps & des etres qui nous ſont.exterieurs, 

Lorſque accord des cauſes ſuppoſces avec 


„ DE 'BERKELEY. 33 
les effets Eprouves n'eft pas complet, il ng 


conduit qua un plus ou moins grand degrẽ 


de vraiſemblance ou de doute. Mais len- 
chainement &-.Paccord 


un degre de certicude auquel il nous de- 
vient impoſſible: de refuſet notre aſſenti- 
ment; & c'eſt cet accotd qui nous prouve 
exiſtence de l univers materiel, par une ſuite 
dexperiences tellement impoſantes, & fi 
conſequentes les unes aux autres, que les 
raiſonnements ingenieux de PEveque de 
Cloyne viennent ſe briſer contre Vevi= 
dence dont Punivers nous preſſe & nous 
entoure. n ET NE 
Le ſecond Metaphyciſien refuté par 
M. Turgot eſt le célebre Maupertuis, 
ui , dans ſes Reflexions philoſophiques 
ur l'origine des langues, a cru pouvoir 
reduire leurs principes à la preciſion & aux 
formules rr M. Turgot montre 
que le ſyſtèẽme de Maupertuis eſt fort in- 


complet, & donne ſur la metaphyſique | 


& la mecanique des langues pluſieurs 
principes très · vrais, qui avaient Echapps 


parfait des cauſes 
avec les phenomenes bien verifies, donnent 


au Philoſophe geometre, & dans Pexpo- 


ſition deſquels M. * ſe conforme. 


Cailleurs au. laconiſme 


6gant de I Eeri- 
vain qu'il combat. ; 0 


2 


leurs ori 


24 TRAVAUX SUR LA GRAMM. L'*ETYMOLOG, 
II y avait deja deux ans que M. Turgot 
travaillair > un Dictionnaire de la langue 
. latine rapportte à ſes mots primitits , avec 
ines, leurs compoſés & leurs de- 


5 


 rives, Iln'en a laifle que quelques fragments 
& un Recueil aſſez confiderable d'erymolo- 


Ecouvertes, & qui devaient entrer dans 

ce grand Ouvrage. at LON 
M. Turgot mapprouvait pas le dedain 

e beaucoup de gens tẽmoignent pour 


art des 6tymologies, II le croyait propre 


A jeter un grand jour ſut la r 
e. , fur la formation & ſur la nature 
des langues, & utile auſſi pour éclairer 


Hiſtoire, principalement celle des ſcien- 


ces, des arts, des conquꝭtes, & des tranſ- 
migrations des Peuples. 897 

II a depoſ6 dans VEncyclopedie , au 
mot Etymologie qu'il a fourni , ſes princi- 
pes ſur cet Art, qui, comme tout autre 
Art conjectural, eſt forme de deux par- 


dites , Finvention & la critique. Il y de- 


taille les différents objets dont il faut 


Soccuper pour decouvrir les etymologies, 


& les principes de critique, par leſquels on 
doit juger de leur honté ou de leur peu 


de ſolidite. 


jes qu'il avait rafſembl&es , diſcutces ou 


'ET,VHISTOIRE, uf 
Mais les deux plus grandes entrepriſes 
qui aient occupe M. Turgot dans cette 
premiere Epoque de fa vie, Etazent un 
Traite de la Geographie politigue, & 
nents IF une ſuite de Diſcours ſur 4 iſtoire uni- 
nolo- ¶ verſelle. ERS! N WP 
ou ces deux Ouvrages qui devaient ètre 
dans I lies enſemble , & ſe preter un ſecours 
„ mutuel, il ne refte que le plan & quelques 
dain fragments. Le plan de chacun d'cux, ce- 
pour ¶ pendant, etant tres-deraille , eſt lui-meme 
opre ¶ un important ouvrage congu avec beau» 
aire coup de genie, qui montre une Erudi- 
ture ¶ tion ſurprenante à Page qu'avaic alors 
urer M. Turgot, & qui a dd lui coùter des 
en- — 9 — immesſes. | 
anſ= Quoique nous ayons reſſerrt᷑ ces details 
autant qu'il a dẽpendu de nous, peut- ètre 
au trouvera- t on que nous leur avons donné 
cl» trop d tendue. Mais ce n'eſt point un Eloge 
Are ue nous Ecrivons , ce ſont de fimples 
ar- emoires ſur un homme auſſi Eclairs que 
d6 vertueux, qui a donne de nobles & utiles 
aut FF exemples à Europe, & rendu des ſervices 
es, eſſentiels i fa Patrie; & nous ne pou- 
on vons croire indifferent, ni a Phiſtoire na- 
eu turelle de Feſprit humain, ni aux jeunes 


gens heureuſement nes, & qui ſe. deſti- 


6 _ FIN DE SON PRIORAT. _ 
nent eux - m&mes à de grandes choſes ; 
de jeter un coup - d'œil ſur les premiers 
travaux & ſur le developpemenr progreflif 
du Genie d'un Citoyen auſſi diſtingue que 
Ta &t& & tous Egards M. Turgor. 

Apres avoir fini Vannee de ſon Priorat 
en Sorbonne , M. Turgot quitta enfin l ha- 
bit ecclefiaſtique au commencement de 
177» ; & fa famille Soccupa du ſoin de 
lui procurer une des charges de Magif- 
trature pat leſquelles il faut paſſer pour 
devenir Maitre des Requetes. 

III avait defir6 celle d Avocat du Roi au 
Chatelet. Il ſentait la neceſſitẽ d etre oblige 
de parler en public, pour s accoutumer A 
vaincre ſa timiditè narurelle qui tenait à un 
grands fonds de modeſtie & à un amour 
extreme pour la perfection. M. Turgot 
voyait toujours le mieux poſſible, comme 
un but auquel il ambitionnait d'atteindre; 
& quand fon, goũt delicat trouvait ce quiil 
avait dit ou penſe au-deſſous de cette per- 
 feQtion idéale qu'il avait pour objet, il 

eprouvait, malgrè᷑ les applaudiſſements qu il 
ouvait recevoir, une legere & ſecrette 
Femiistion. II cherchait à cotriger ol 
les auzres ne trouvaient point de defaut. 
Auſſi, quoiqu'il parlft avec une purers 
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PASSAGES A LA MACISTRATURE. a7 
rare, il n'&tait jamais contett de ce qu'il 
avait dit, ſur- tout en public. Ses difcours , 
gende tres · naturels, netalent pas tres 


ciles, Il aimait mieux Ecrire, parce qu'il 
etait sùr en écrivant de rendre toute E- 
penſte , & parce qu'il ſe 


rendue de ſa | 
plaiſair à en retoucher ſans ceſſe Pexpreſ- 


ſion. Il ne sen laſſait jamais, plus ſevere. 


encore pour lui-· meme que pour fes amis. 


II a regretrs toute ſa vie de n'avoir pas 
eu dans la place d' Avocat du Roi une 


occaſion de s exercer à parler avec plus 


© 


de rapidirs & d'ailance. II eſt tres · vrai 
ue Ceſt un avantage qu'on doit le plus 


euvent A Thabitude. Nous voyons les 
Avocats obligts de developper une mul- 


titude de moyens auxquels ils avaient 
pas eu le temps de ſonger d'avance, & 
les Courtiſans occupts a plaire en ré- 
pondant a tout avec agrement, q une ma- 


niere indeterminèe & qui n'engage x 


rien ; acquerir , les premiers, une faconde 


impoſante , & les ſeconds une facilits 
piquanite & legere , qui leur fair Eclipſer 
dans la converſation , mème avec tres» 


peu de fonds reel, Phomme de Lettres 


du merite le plus diſtingue, maig qui n'a 
jamais deploys ſon eſprit «que dans ſon 
cabinet. . a 
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* INCONVENIENTS DE LA TIMIDITE. -. 
M. Turgot ſortant & vingr-trois ans de 


3orboune, plein de connaiſſances profon - 
des, forms par des ẽtudes ſerieuſes, ayant 


meme beaucoup de godt littéraire, Etait 
cet homme d'eſprit un peu neuf dans la 


Societe, Cet inconvenient, leger en lui- 
meme, a peut- etre influs dune maniere 


aſſez grave ſur le deſtin de ſa vie. N'ai- 
mant & developper ſes 
rxeuſſiſſant bien quiavec ſes amis intimes, 

il n'y avait qu'eux qui lui rendiſſent juſ- 


tice. Tandis qu'ils adoraient ſa bonté, ſa 


douceur , ſa raiſon lumineuſe , ſon int6- 
reſſante ſenſibilirs , il paraiſſait froid & 
ſevere au reſte des hommes. Ceux - ci par 


+ conſcquent ſe contenaient eux · memes ou 
ſe maſquaient avec lui. II en avait plus 


de peine à les connaitre ; il perdait a= 
vantage den &tre connu; & cette gene 


* a dũ lui nuire plus d'une fois. 


ucun de MM. les Avocats du Roi 
n'ayant voulu ſe dEfaire de fa charge, 


M. Turgot fut pourvu de celle de Conſeil- 
ler ſubſtitut de M. le Procureur-General, 
le 5 Janvier 1752. Il eſt inutile de dire 
avec 15 zele, quelle activité, quelle in- 
togritè il en remplit les fonctions. Ces 
 qualit&s qui honoreraient un autre homme, 


ſtes, & n'y | 


/ ſes travaux commences & 


celles qui etaient Erran 
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PRINCIPES SUR LES DEVOIRS DU JUGE: 29 
eraient auſſi ſimples M. Turgot 
la reſpiration & la 12 22 & le 
devoir de contribyer a rendre la juſtice 
ſuſpendirent mime pendant 8 2 temps 
es Etudes ch 
ries, Il n'&tait plus queſtion pour lui ap- 
prendre, mais d'agir. 
toutes les places de Magiſtrature 


qu'il a occup6e ner _— la-loi de 
ne S'en_rappo we lui-m — 4 


traire les — ſervant aux proceed 


Il r'aimait pas les ſollicitations. — 
res à̃ linſtruction 
< 5 lui ſemblaient delobligeantes. Elles 

paraiſſaient annoncer peu de confiance 
int6grits du Magiſtrat, & occaſion- 
ner au moins une perte de temps nuiſible 


A Pexamen & A expedition des affaires. 


Il ne reſta pas long : temps dans la Magiſ- 
trature par — 1 — 2 = 
regu Conſeiller au Parlement le 
cembre 1752; puis Mates des 
le vingt-huit Mat 1753. 


Ce fut en MI ces en cette 
qualité, qu'il apprit que, pour paraitre 


court & precis dans ſon travail, il eſt 


ſouvent neceſſaire de 8'&tendre , & que ce 
.n'eft pas la bricvers: qu'il gut avoir pour 


- 
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s ANECDOTE 
objet. La premiere fois qu'il rapporta de- 
vant le Roi, M. Turgot crut devoir r6& 
fumer dans le moins de mots poſſible, 
affaire importante dont il Sagiſſait. 

dit tout, Be dit tout avec une conciſion ſe-· 
vere. Son travail fut approuve, mais fa- 

tigua ſes auditeurs; & le Confeil fmi, 
la plupart de MM. les Conſeillers d Etat 
qui prenaient tous à lui un intérèt ve- 

b — lui dirent. 4 1 

| 00637-9006 4909-6 196; Pow Joke; 
— autre fors peri M. Tu 1s 


e it aurait été — offible 2 5 
davantage, comprit do provenait Leffe 
dont GD; tale plaint. A-ſon ſecond 
port, il prit une marche difference. - 
developpy' fort en détail les faits & les 
moyen qutil avait A faite connaitre; il 
rẽſuma chaque partie de ſon diſcours avant 
de paſſer & la ſuvante; & les reſurma tou - 
tes une ſeconde fois en finiffant, Vous 
volts tes Bien eorrigò, lui dit- on, vous 
avez dit beaucoup. plus de*choſes , & vous 
aver e cov R?. Oeſt qu avit ts clair, 
& qu'il avalt ſouvent repoſe attention 
des Magitrats qui Necoutaſent. 
CTetrte experience & cette leon lui one 
eis utiles pour tous ſes autres travaux. Ja: 


ANECDOTE, as * 
mais depuis il ne $'eſt Epargns la pei 
de- ¶ de remonter aux premiers Pprincipes 
re Ina matiere qu'il a voulu traiter, d'en tir 
Ms, methodiquement toutes les conſequence 
| & de ſuivre chacune d'elles juſqu'ou elle 
peut aller, & dans tous ſes rapports ave 
fa- kes autres confsqpences qui derivent des 
mi, memes vérités. Auſſi ſes, &crits ſont-1ls 
bent dune extreme elarte; ſon eloquence qui 
VE- n'a qu'une douce chaleur toujours moti- 
bien N vee par la raiſon manifeſts, ne donne 
point de commorions ; elle ne ſéduit pas, 


au- elle n'entraine pas; elle conduit, demon- 


T: tro-& perſbade. MA on 
c Cependant il ne ſuffit pas toujours de 
perſuader les Jungen II ne _$'agir pas ſeu 
ment, pour obtenir Feux un Arret, qu 
ſoir 6quitable en lui- mem; il faut N 
qu il {air legal dans tous ſes points; 
nos loix ſont tellement imparfaites, g 
les formes,peuvent ſouvent effacer ce que ſx 
fond a intereſſant & de favorable, & qi 
le Magiſtrat le plus integre voyant Jans 
l violation de ces formes,, pant quelle 
ſont Erablics , plus d inconvsnients encore 
ue dans ſeur abus, paut ètre conduit pag 
on inte grite mme , A penſer dune fagon 


A prononger, G une autre, A ordotger. 


bk  AWESCDOTE. -: -. 
une injuſtice par un jugement reguliers: 
ment ＋ : C'eſt à quoi ſont le plus ex- 
poſcs les Juges blanchis dans les fonc- 
tions de leur miniſtere. Mais le jeune 
Magiſtrat qui yoit avant tout fe quité, ne 
peut s empꝭcher de S efforcer I la ſoutenir 
contre Timperfection des loix ſous leſ- 
*quelles elle eſt opprimee , & d'expliquer 
| _ "celles- ci de la maniere la plus avantz- 
'  _"geuſe au bon droit. C'eſt ce que fit M. 
urgot dans un autre rapport au Conſeil. 
L affaire 'preſentaic beaucoup de difh- 
"cults : il avait cru devoir propoſer & 
ſoutenir par des raiſons puiſſantes „ de 
concluſions dont il ag ait reconnu la jul 
rice , & qui Etaient d'autant plus Equi- 
tables, qu elles étaient tirces de Veſprit, 

Plus que de la lettre de la loi. 2 
Le Conſeil les rejeta toutes, & M. T | 
got fut vivement afflige. Mais huit jou 
apres il eur une grande conſolation : les 
deux parties tranſigerent , ſans Yarrbter | 
Tarret du Conſeil, & conformEment aur 
concluſions du Rapporteur. . 
Quelque laborieux que ſoit le ſervice du 
Conſeil, il laifſe à MM. les Maitres des 
Requetes beaucoup plus de loifir que nen 
ont la plupart des autres Magiſtrats. 


Turgot 


aliers 


TRAVAUX POUR IENCYCLOPEDIE, - 33 
Turgot en profita pour ſe livrer & Fattrait 
qu avaient pour lui les lettres & les ſciences, 
Ce fut alors qu il enrichit PEncyclope- 
die des mots Exiſtence & Etymologie dont 
nous avons rendu plus haut un com 
abregs, & des mots Expanſibilite, Foiren 
Fondation. ere 
Lexpanſibilité eſt la propriété par la- 

uelle les particules d'un corps tendent k 
1 r6duire en vapeurs, c'eſt-àydire, à ſe 
dilater ind&finiment , de ſorte qu'elles ne 
ſont contenues dans leur, rat actuel que 
par une force qui les comprime & ba- 
lance leur force dexpanſibilite, + 

M. Turgot obſerve que preſque tous les 
corps ſont ſuſceptibles q eæpanſibilitè, mais 
2 n'acquierent Fetat dans lequel ils 
ont réellement expanſibles, que par effet 
de la chaleur, & après avoir paſſe par fon 
moyen dans erat de [:quidite; la plupart 
dentr'eux ſont comme Peau , qu'un cer- 
tain degre de froid, ou de diminution de 
chaleur rend ſol:de, que le degré de cha- 
leur au-deſſus de la congellation rend li- 
2 & que le degré de chaleur ſuffi- 


| 2 pour produire Febullition rend expan- 
ſible. — 
La chaleur tend q; &carter les parties d 


J. Part. Ws. 


 _ Tiables,, balances par les forces 
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34 TRAVAUX POUR 15 
corps. La plus ou moins grande aug- 
mentation de leur volume, leur fuſion & 
leur vaporiſation, ne ſont que des nuances 
de Vaftion de cette cauſe appliquee ſans 
cefle a tous les corps, dans des gres Va- 
iverſes 
qui en retiennent les parties les unes au- 
pres des autres, & qui conſtituent leur 
duretè ou leur liquidite, lorſqu' elles ne ſont 
pas ſurpaſies par la dilatation que produit 
la chaleur. 2. | 

M. Turgot, apres avoir analyſe cette 
.propriete, en examine les loix dans les 
corps Oy nous pouvons le mieux en re- 
connaitre- & en ſuivre les effers. 

La theorie qu'il Erablit alors fe trouve 
confirmee- par les découvertes qui ont 
etẽ faites depuis ſur les diferentes eſpeces 
dlairs: & c'eſt ainſi que l'eil du genie 
ptevoit les ſucces de Pexperience. 

Cet article & les deux precedents im- 
primés en 1756, rediges en 1755 ſur des 
matériaux prepares. & miirts d'avance, 
font connaicre le Phyſicien , le Meca- 
phyſicien, homme de Lettres; les deux 


ſuivants montrent, a la mème époque, 


homme d'Etat deja tout forme. ' 
M. Turgot, au mot Foires, conunence 


- 
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pat diſtinguer les Forres des Marches: 
eux- ei s tabliſſent naturellement, en 
raiſon de Peſpoir que la commodite des 
lieux & la population qui s'y raſſemble, 
donnent aux yendeurs d'y trouver un plus 
grand nombre d' acheteurs, avec moyen 
de payer; & aux acheteurs d'y trouver 


une plus grande concurrence de vendeurs, 
grand 


une plus grande quantite & un plus 
nombre d'eſpeces de marchandiſes a vendre. 

Lies foires ont une autre origine. Les 
genes & les impoſitions miſes preſque 
univerſellement ſur le commerce; leur 
ont donné la naiſſance. Le commerce 
arrètè & opprime de toutes parts, a dil 
ſe porter avec affluence aux lieux & dans 
les moments ou il a trouve la permiſſion 
de reſpirer & de jouir de quelques fran- 


chiſes. L/&clat des ſoires ſuppoſe done 


Vetat habituellement languiſſant du com- 


merce. 


* 


Les plus grandes foires ont été &tablies © 
dans des ſiecles de brigandage, ou les 
magaſins euſſent te pilles, ſi le commeroe 
Jeüt oſé ſe montre en grand ailleurs que 


dans les villes, & aux temps indiques , 

ou il pouvoit eſperer une protection ſpe- 

ciale & paſſagere qui amenait le concoursz 
e 2 


= 


* 


# 
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& que le concours meme contribuaith 
faire reſpe&er. Nous avons eu des foires, 
par les m&mes raiſons qui font que les 
Orientaux ont des caravannes. 
M. Turgot démontre que la regle, par 
rapport au commerce, devrait &re de le 
proteger en tous temps, de le laiſſer par- 
tout libre, franc , exempt de toute eſpece 
de vexation; & il fait voir que fi Von n'a- 
vait point alors de ces aſſemblées &cla- 
tantes qui fixent les regards des Nations 
& des politiques peu inſtruits, on aurait 
en tous lieux Pabondance , Faiſance & la 
-proſperire, « Les eaux, dit-il, raffem- 
v blies artificiellement dans des baſſins & 
v des canaux de decoration , amuſent les 
y voyageurs par l'ttalage d'un luxe frivole. 
„ Mais celles que les pluies rẽpandent uni- 
v formEmenr ſur la ſurface des campa- 
„ gnes', & que la ſeule penre des ter- 
v reins dirige & diſtribue dans tous les 
-» vallons pour y former des fontaines, 
v portent par-tout la fecondité & la ri- 
v cheſſe v. Ces idées ſont devenues com- 
munes depuis, elles ſeront generales un 
jour; alors elles ẽtaient rares & ſemblaient 

paradoxales. E 
Ses principes ſur les fondutions ne ſont 
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pis moins vrais, ni moins profondement 
penſ6s , & ſont beaucoup plus loin encore 


des opinions univerſellement r6pandues, 


On eſt oblige de convenir avec lui, en li- 
fant le mot Fondation, que la vanits a etc 
& eſt preſque toujours le veritable motif 
de ce genre d' etabliſſement; que la vanits 
exhalr6e d'un fondateur eſt un mauvais juge 
de lutilitè publique; que meme, quand une 
fondation aurait &r6 reellement faire dans 
des vues d'utilitè combince avec la plus 
grande ſageſſe, Vinterer particulier & la 
pareſſe k qui Vex6cution & Vadminiſtrarion 
en ſeront toujours & nëceſſairement con- 
fices, etoufferaient cette urilits ſous le nom- 
bre des abus. ni q 

La ſimple variation dans les mœurs 
les beſoins de la fociets detruirait, & d 
truit toujours à la longue, Vavanrtage des 
fondations dont Purilite primitive aurait ite 


la plus inconteſtable. 


Le luxe, le faſte, les E&difices qui ac- 
compagnent les grandes fondations ſont 


ordinairement fi conſiderables, que ce ſerait 
quelquefois Evaluer bien favorablement 


leur ucilit6, que de Veſtimer à uncentieme 


de la depenſe, 0 


M. Turgot fait ſentir qu'il y a autres 
C3 
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moyens de remplir, à moins de fraix & 
beaucoup mieux, les divers objets qu'on 
peut avoir en vue dans les fondations; 
moyens qui tiennent à de bonnes loix , & 


à des encouragements bien entendus. a 

I conclut que Pautorits a fait tres · ſage 2 
ment de reſtreindre le pouvoir de faire deg pit 
fondations nouvelles, & que le corps poli- 1 1 
tique a le droit de diſpoſer des ancienney nete 
qui ne rempliſſent pas leur objet, & de re. of 
venir à cet objet par des moyens plus efh- Ain 


paces, meilleurs, pine juſtes, plug naturels, 
1 


Il eſt clair que fi chacun pouvair faire des I gef 
fondations, ſans autre regle que ſa fantaiſie, fade 
la vanitę abſorberait, au bout d'un certain 12 

temps, en fondations, tous les biens de la ſon 
ſociers, & qu'a la fin il ne reſterait plus aux I jui 
familles de proprietes particulieres, La 9% 
nation entierè ſe verrait peduite à vivre ſur If 4 
des fqndarions , & certainement alors elle FT: 
ſerait tres-miſecable, & ſes affaires ſeraienr dart 
tres- mal faites, Quelques parties de PItalie, 
qui cependant n'en font pas encore a ce 7 


terme fatal, ſont. du moins un triſte exem- nt 
ple de la progreſſion par laquelle on y peut n «x 
" arriver, * | 
ng Turgor avait projets de faire, pourſe dont 
meme Pictiongaire, ou ſe tyuyent ep diſ- I Ecrit 


demandees ſur pluſieurs d'entr'eux. i” 
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ſertations, les mots Mendicitè, Inſpedꝭ euys 
Hopual , Immaterilite, Humide & Humi- 
dite. Mais l'autoriſation qui avait J'abord 
eté donne à cet ouvrage , ayant &6 . 
interrompue , il ne crut pas devoir achever 
ces mots qu'il avait commences, ni ſonge 


, 


a en rEdiger d autres. 

Il commencair. & jouir de fa reputation 
littèraire. Le ſuffrage & les conſeils de fon 
goùt, beaucoup plus forme qu'on ne Va 
ſamais eu au mème ige, devenatent de 
jour en jour plus eſttmes. On ſe plaignait 
de ſa ſEveErit6; mais on le conſultait (3). La 


ſupériorité de ſes lumieres & la certitude 


2 ceux qui lui etaient chers avaient de 
on zele & de ſon attachement pour eux, 
lui out atrire dans tout le cours de ſa vie 


privce, ce ſurcroit d occupations. Il ſuſ- 


pendait ſes travaux lirreraires les plus inte- 
reſſants, pour rèpondre à la conſiance de ſes 
amis, en jugeant & petfectionnant leurs 


— — 


(3) U ne voffenſait jamais que ſes amis critiquaÞ+ , 
ſent ſes 6crits , avec le m6me ſerupule qu'il ap 
en examinant les leurs. Nous faisons assaut do $4v<t 


ritd , diſait-il une fois & M. de Saint-Lambert , mais 


sans nous ena/mer moins. — Madame de Graffigny, 
dont le gotit 6tait ſi délicat, prenait Ton avis fur toe 
Ecrits. On a trouv6 des obſervationg qu'elle lui avait 


— 
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- ouvrages ; & il n'a guere conſume moiny 
de temps a leursEcrirs qu aux fienspropres, 
Ses jours Eratent infiniment remplis. I. 
ſe livrait à la chymie ſous le cdlebre Rouel. 
Lez il Exudiait ſerieuſement VHiſtoire-Nary- 
| relle; il ſe perfectionnait dans la Geome- 


trie tranſcendante & dans VAſtronomie; 
1 fur encore alors qu il ſc livra le plus aur 
1 


ngues modernes étrangeres; qu'il apprit 
| Allemand, & nous fic connaitre Geſſner, 
e que &appliquant, ſur-rout aux études 
relatives a Vadminiſtration, il traduiſit Hu- 
me & Tucker, comme nous Vavons deja 
. / eb 
Tee dernier travail le lia plus intimement 
avec MM, Trudaine, pere & fils, & avec 
M. de Gournay, ce Négociant, ce Ci- 
toyen, ce Magiſtrat, cet Homme d'Etat, 
dent VexpErience & les lumieres ont ré- 
pyandu autant de jour ſur les vrais principes 
de Padminiftration du Commerce, que M. 
Queſhay fon contemporain, & qui fut 
auſſi Tami de M. Turgot, en a 2 ſur 
ceux des impoſitions, ſur ceux du droit 
naturel, & ſur ceux de la reproduction & 
de la diſtribution des richeſſes. 
N. Turgot etudia la doctrine de ces deux 
hommes juſtement celebres, en profita, ſe 
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la rendit propre; & la combmant avec la 
connaiflance qu'il avait du Droit, & avec 


les grandes vues de 16giflarion civile & cri- 


minelle qui avait occups ſa tẽte & intereſ- 
ſe ſon cœur, parvint a en former fur le 
gouvernement des Nations un 'corps de 
principes à lui, embraſſant les deux autres, 
& plus complet encore. 
La Philoſophie de M. Turgot etait un 
choix reflechi de ce qu'il avait trouve de 
raiſonnable dans toutes les Philoſophies. 
Fair pour remonter de lui- meme aux plus 
grandes verites, de quelque part qu elles 
vinſſent, il nen rejettait aucune; mais ca- 


pahle de decouvrir celles wil avait appriſes, 


il nen admettait aucune ſur parole, & ſans 
avoir, ſi Pon peut ainſi dire, contròlee 8e 
verifise d apres la nature mème. Il reſpectait 
la liberts des opinions; mais il nadoptait 
entierement aucun ſyſtème de ceux qui Pa- 
vaient precede, II a paſſs pour avoir &t6 


attachs à pluficurs ſectes, ou à pluſteurs 


ſocistes qu'on appellaic ainfi ; & les atnis 
qu'il avait dans ces focierss diverfes tot 
reprochaient ſans ceſſe de n'ttre pas de 
leur avis; & ſans ceſſe il leur reprochait de 


- fon cdre de vouloir faire communaurt'd'6- 


pinions, & de ſe rendre ſolidaires les uns 


42 - CARACTERE DE $SA.PHILOSOPHIE. - 
pour les autres. Il croyait cette marche 
propre à retarder les progres mEmes de 
—— decouvertes. Le repos de la ſolitude 
lui paraiſſait indiſpenſable pour Erudier la 
nature des choſes, & les loix que leur a 
donnees1e Createur, & ce ſentiment te- 
naĩt a ſes mœurs autant qua ſon caractere. 
II dereſtair Veſprit de ſecte & tout eſprit I * 
de corps, parce que Pexpérience lui avait I 4 
fait voir qu'il eſt irds-difflcile que, meme I ” bt 
chez les hommes les plus eſtimables, Peſ- I P* 
|  pece de fanatiſme qui en eſt inſeparable, 1 © 
=>. das un peu Pamour de la verite & I ” 1 
de jule que M. Turgot preferaic> tout. ” ab 
La morale des Corps les plus ſerupuleux 
ne vaut jamais celle des particuliers hon- I <2 
. neres, 8 2 

MN. Turgot trouvait d ailleurs à cet eſprit 
. aſſociation inconvenient grave de prève- 7 

nir & d'anim̃er la ſociets gEnerale contre I 
ces petites ſoci6res particulieres qui s le- 
vent dans ſon ſein, & de reculer ainſi le | » P 
ſucces des bonnes intentions de ceux que 
leur zele entraine à former ces eſpeces de || ” 4 
confederations. « Ceft leſprit de ſede, a-t= | — 
„ il dit cent fois, qui appelle ſur. les veries (4 
v utiles les ennemis & la perſecution. Quand || gvel 
v un homme iſole propoſe modeſtement ce | * 


= 
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» qu'il croit la verute,, il a raiſon , on H 
p coute; & il atort , on Foublie. Mars 
v lorſqu une fois des Savants meme ſe ſons. 
» mis d faire corps & à dire Nous (4), 4 
v croire pouvoir e des loix d HFopi- 


y nion publique, Popinion publique ſe d- 
v volte 8 1 E act, Nan od 
v ne doit recevoir de loix que de la verne, & 
v non d aucune autorite, Tout Corps vou 
v bient6t fa livrèe portee par des imbecilles, 
» par des fous, par des ignorants, fiers, 
» ens'y agregeant , de faire un perſo 


vl echappe d ces gens des ſottiſes & 


v abſurdues, Alors les eſprits aigris djs 


» mangquent pas de les imputer d tous 


„ confreres ds ceux qua ſe les ſont permiſet. 


„On reclame en vain les lumieres 40 
„ eurciſſent ou S eteignent au milieu des 
" ve „ oll Bientòt on ne Sentend plus. 
" gens ſages craignent ds ſe compro- 
„ mettre en les rallumant; & la verite im- 
„ portante qu'on avait decouuerte demeure 
„ Eouffee & meconnue, Elle paie les dettes 
„ de Ferreur , de la partialue, de la pri- 


8 . * . nd 
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„ tention , de Pexageration,, de Dimpru- 
„ dence avec leſc elle a fait la faute di 
„ S aſſacier * 5 


M. Turgot n'a donc dedaigne aucun ſe- 
cours. II a rendu juſtice & tẽmoignè reſ- 
pet > tous les Savants qui ont contribue þ 
Erendre ſes lumieres ; mais aide de leurs 
forces, il a cru devoir employer les ſiennes 
à chercher comme eux la verite , dont au- 
cun ne pouvait avoir le privilege excluſif; 
& pour ne jamais ceſſer d tre 6quirable 
envers tout le monde, il na point adopts I ” (© 
de parti. 5 P 
Sa reconnaiſſance a regardé comme il ” 1 
un des &vEnements qui ont le plus avancs ef 
fon inſtruction, le bonheur qu'il eur d ac- 2 
; er M. de Gournay dans les tour- s 
n&es que ge Magiſtrat, alors Intendant du | 
Commerce, fic en 1755 Ala Rochelle, ”? 
a Bordeaux, > Montauban, dans toute 
1 Guyenne, k Bayonne , & dans le pays WY 2 
de Labourt; & en 1756, dans FOrlean- iſ > | 
mais, Anjou, le Maine & Ja Bretagne. 
On ne peut mieux donner une idee de 
Purilics de ces voyages, qu'en tranſcrivant 
ce que M. Turgot ena dit lui- meme dans. 
Thommage qu il a rendu à la mmoire de 
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fon vertueux ami, dont il a eu auſſi & 
nie. Wm 4 

« M. de Gournay trouvair a chaque 
» de nouveaux motifs de ſe — —— 
v dans le principe que la liberté eſt Tame 
» du Commerce, & de nouvelles armes 
» contre les genes quiil-attaquarr. Il re- 
» cueillait les plaintes des Fabricants 
v ſans appui. Il c attachait à dé voiler l'in- 
v terèt cache qui avait fait demander 
v comme utiles des reglements dont tout 
y Peffet etait de mettre encore plus le 
v pauvre à la merci du riche. Les fruits 
y de ſes voyages furent la re forme d'une 
y infinité d abus de ce genre; une con- 
» naiſſance du veritable Etat des Provin- 
» ces plus sùre & plus capable de diriger 
-» les operations du Miniſtere; une apprẽ- 
y ciation plus exacte des plaintes & des 
„ demandes; la facilitè procurte au peuple 
„ & au ſimple Artiſan de faire enten 
les ſiennes; enfin une Emulation nou- 
y velle ſur toutes les parties du commerce, 
-» que M. de Gournay ſavait rẽpandre par 
y ſon (loquence perſuaſive, = la net- 
„ tett᷑ avec laquelle il rendait ſes idèes, & 
„ par Vheureuſe contagion de fon zele 
„ Pätriotique „. 


„ Io DE M: DE GOURNAY,; 
Depuis 175 juſqu' en 1759, M. Turgot 
Fdloigns Rh M. de 3 Enfiny 
perdit cet ami reſpectable, qui mourut 
dans un àge premature; Il avait deja perdu, 
par un accident funeſte, M. le Marquis de 
Chambors ſon parent, ſon ami intime, un 
des compagnons de fa jeuneſſe. Il com- 
. mencait à connaitre les veritables peines 
de la vie. Le tribut qu on rend aux manes 
dun ami, quoiqu'exige par la verite, quoi 
qu*ayant pour le cœur qui le dicte une 
ſorte d' attrait douloureux & rendre , ne 
fait qu enfoncer plus profondẽment dans 
Fame le regret den etre ſeparẽ pour jamais. 
M. Turgot fit Feloge de M. de Gournay, 
& Pen regretta chaque jour davantage. 
II fut chercher la ſeule conſolation qui 
convipt à un cœur comme le ſien, a Mon- 
tigny, chez M. Trudaine. Cet ancien & 
reſpectable Magiſtrat aimait tendremert 
M. de Gournay, & cheriflait beaucoup auſſi 
M. Turgot. II crut devoir faire hériter ce 
dernier de toute Paffection qu'il avait por- 
tec à leur ami commun. M. Trudaine n's- 
tait pas un homme ſuſceptible de preven- 
non: plein de ſageſſe & de perſpicacite, 
excellent obſervateur des hommes & des 
;clboſes il avait reconnu & pee les grandes 


M. TRUDAINE LE PERE. 4 


qualitss de M. Turgot, & regardait com- 
me un devoir de les appliquer a Putilité 
publique, & de leur prèter tout Tappui 
que ſon àge, ſon experience , & la haute 
conſideration dont il jouiſſait dans le Con- 
ſeil le merraient à portèe de donner a un 
jeune Magiſtrat. C'eft en grande partie aux 
jumieres & au courage de M. Trudaine 
que M. Turgot a dd I heurcuſe liberre qu'il 
a eue, de tenter dans ſon Intendance les 
grandes reformes qu'il y a excutees avec 
tant de ſucces. Mais n'anticipons point ſur 
les Evenements. a 6 "” 
Apres avoir reſts quelque temps à Mon- 
tigny, M. Turgot en partit pour aller voir 
les Alpes & la Suiſſe. II paſſa par Lyon, 
fut à Geneve, parcourut le pays de Vaud, 
& revint par Zurich, Baſle & PAlſace. 
Te fur dans ce voyage a Lauſanne en 
1760 , age de trente-rrois ans, qu'il Eprou- 
va la premiere attaque de la maladie fu- 


neſte qui Va conduit au rombeau. C'eſt un 


des-phenomenes de cette maladie, quand 
elle commence d'ajouter à Pactivitè des 
victimes qu'elle doit immoler um jour. Les 
premieres douleurs qu'elle cauſe laiſſent 
Veſpris libre, agitent le ſang , & lui don- 
nent plus d'efteryeſcence. Elle allume le 


s VOYAGE EN $UtSSE, dlit 
flambeau qui va Paider à conſumer ſa vis ne 
M. Turgot a rEdige dans ce voyage des 
obſervations ſur la forme & la nature des 
montagnes & des vallons quiil a parcou- 
rus , & ſur la qualité des terres & des 
pierres qu'on y trouve; obſervations qui 
montrent combien il était un at 
exact, profond & judicieux. Il en a laiſſi 
d'autres très - curieuſes ſur Agriculture, 
& d'autres plus etendues & non moins in- 
tereſſantes ſur le Commerce & les Fabri- 
ques des lieux ou il a ſejourn _ 

A ſon retour, il reprit ſes travaux a l 
ſuite-du'Conſeil , & fur nomm Intendant 
es + py ea et 8 Aoilt 
” 1. 

Le premier beſoin de Tame de M. Tur- 
got-Etait celui d'&rre utile au genre hu- 
main. Il cr6yait alors, il a cru long temps: 
o'eſt une erreur au moins excuſable, que 
— de Vadminiftration offraienc le 
meilleur moyen de ſervir la Patrie & Phu- 
-manire ; & c'eſt aſſez tard qu'il a ẽtè con- 
vaineu que, vu Vinſtabilice-qui tient a nos 
mæurs, une découverte heureuſe, un li- 
wre fait avec ſoin ſur une matiere im 
tante, ſont d'une utilits plus grande & 
plus relle que celle de la loi la — fage, 
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M. TURGOT NOMME INTENDANT. 4g 
dont rien n'aſſure execution, & de Pera- 
bliſſement le mieux combine , dont rien 
ne garantit la durce. 

Mais fi nos enfants peuvent avoir a re- 
gretter qu'il n'ait pas vu toujours ainſi, 
nous du moins, & nos contemporains, 
le Peuple d'une grande partie du Royaume, 
& celui ſur- tout des Provinces qui lui fu- 
rent plus particulièrement confices, nous 
devons benir le zele & le courage 5 luĩ 
dnt fait conſacrer ſon temps, ſes efforts, 
fa ſantè, ſa vie , à notre bien du moment, 
dont quelques conſequences pourront Se- 
tendre -juſqu'a nos neveux. 

M. Turgot trouva la Generalire de Li- 
moges dans un état de pauvrets effrayant. 
On y avait etabli une eſpece de taille ta- 
riffte fur une ſorte de cadaſtre qu avait 
fait faire M. de Tourny. Mais du temps 
de M. de Tourny , VAdmiciſtration & 
les Gens de Lettres ignoraient encore ge- 
neralement les principes d apres leſquels 
on peut juger du revenu des terres. 


Dans les pays de grande culture ,'ou Pon, 


trouve des Fermiers qui ſe chargent de 

exploitation d'un bien, & qui en font les 

avances, ces Fermiers ont 

galcule A peu- pres quelle portion du pro- 
J. Part. 8 | A 


tout temps 


” „ 


8 ETAT OUSE TROUVAIT SA GENERATITE, 
duit doit ètre conſacree à le perpetuer, Ils 
gardent cette 2 00 , & ne $engagent à 
payer que le ſurplus. Dans ce ſurplus des 
fraix neceſſaires pour perpetuer Vexploi- 
tation, ſont compriſes la portion que le 
decimateur preleve en nature, & la ſomme 
d' impoſition dont le Fermier ou la terre 
ſont charges. Le propritaire du fol re- 
goit le reſte, qui forme ſon revenu. 

Dans les pays de petite culture, au con- 
+ . traire, oule propriccaire eſt oblige de done 
ner avec ſon domaine un capital conſide- 
rable en beſtiaux & inſtruments aratoi- 
res... & d avancer de plus la ſemence & 

N ace du colon juſqu'a la recolte 
-qui ſe partage enſuite entre eux, il el 
très- difficile de connaitre quel eſt le reve / 
nu réellement libre & impoſable. Il eſt 
clair que ce qui eſt neceſſaire pour re- 
guy eller les beſtiaux & les inſtruments, 
pour reparer les dommages cauſes par 
accidents de toute eſpece, toujours 3 
charge du proprietaire dans ces Pro- 
yinces,, n'eſt-pas un revenu dont il puiſſe 
diſpoſer. Il eſt clair que Pintérét qu'il 
peut retirer de ces avances en beſtiaux; 
en outils, en ſemences, en nourriture 
pour fon, Metayer, eſt le produit dun 


* 
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capital qu'il a étè oblige davoir indẽpen- 
damment de fa terre, ou d'empruntet 
pour la mettre en valeur, & que ce n'eſt 
point le revenu mème de (a terre. 

On commence à ſentir aujourd'hui ces 
veritẽs, & meme a trouver qu'il n'y a pas 
eu grand merite à les appercevoir ; mais 
alors on n'y avait point encore penſe „& 
M. Queſnay eſt le premier qui , partant du 
calcul implicite que font les Fermiers dans 
les pays de grande culture, & !e deves 
loppant, eſt parvenu à diſcerner ce qui, 
dans une recolte , doit ſervir à rembour- 
ſer les fraix , & à payer P'intérèt des 
avances de etabliſſement. C'eſt M. Queſ- 
nay qui a dEmontre que le ſurplus ſeul 
forme un produit net, qui confticue le re- 
venu reel de la propriete fonciere , & la 
ſeule partie des recoltes à laquelle on 
puiſſe demander de contribuer à Pimpor , 
fi Ton ne veut ruiner la Societe ; puiſ- 
que celle- ci ne peut ſubſiſter qu autant 
que les recoltes ſe perpẽtuent, & que 
les r&coltes ne peuvent ſe perpẽtuer qu au- 
tant qu on ne retranche rien des travaux 
& des ſes dont elles ſont le fruit. 

Des eſprits trłs- frivoles ont cherche à 
tourner en ridicule Tobſervation impor- 
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tante & les calculs de M. Queſnay. Le 
ridicule eſt en France une arme que in- 
rErer & Vintrigue manient tres- adroi- 
tement, & qui ſupplee au raiſonnement 
qu'ils n'emploieraient pas avec autant 
dlavantage. Le ridicule eſt sur de frapper 
ſon coup, & de reculer pour un temps 
jo ſucces des decouverres & des entrepri- 
_ ſes les plus utiles. Mais il $'&moufle à la 
longue contre la raiſon & la verité, & 
il nempeèchera pas la judicieuſe remarque 
de M. Queſnay , les principes qu'il en a ti- 
res, & Puſage qu' en a fait M. Turgot, 
d'etre- compres parmi les plus grands ſer- 
vices qu'on ait pu rendre aux Peuples, 
a x Rois, au genre humain. | 
II ſerait très- injuſte de faire un repro- 
che à M. de Tourny , d'avoir ignore, lorſ- 
qu'il commenga ſon operation en 1730, 
ce qu aucun homme inſtruit ne ſavait 
avant 1756 ; mais rien ne fe peut com- 
parer au deſordre ou la Province ſe trou- 
vait plongee par cette operation, qui avait 
neceſſairement manquè de premiers prin- 
Cipes , & que ſon Etendue , & la rapidirs 
avec laquelle on favoit preflce , avait 
_Chargee de defaurs dans execution. 

On avait arpents environ les deux tier; 


y avait ErE 
reſultait que dans des Paroiſſes la taille 
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de la Province; mais on n'avait point fair 
de cartes de cet arpentement. Sur les fim- 

les brouillons des Arpenteurs , on avait 


it des pi verbaux geneEraux des Pa- 
roiſſes, & des feuilles de releve , conte= 
nant chacune les articles qui devaient ſer- 
vir à former la cotte de chaque parti 
culier. Il ſe trouvait, par des erreurs de 
copiſtes, que les feuilles de releve n talent 
point d'accord avec les procès- verbaux; 
& il Etait impoſſible, par le defaur de 
cartes, & fans les brouillons originaux 
qu'on n'avait point conſerves , de ſavoir 
lequel du proces-verbil ou des feuilles 
de releve meritait le pus de confiance. 

Des abonnateurs , qui n'avaiene & ne 
lere avoir aucune lumiere ſur la 
cience encore ignoree de calculer les fraix 
de culture, & de les ſouſtraire des re- 
coltes pour en connaitre le revenu, avaient 
enſuite eſtimè les heritages ; & cette eſti- 
mation faire rapidement , fans diſcuſſion 
avec les propriẽtaires, ni avec les culti- 
vateurs, avait ſervi de baſe pour reparrir 
entre les contribuables de chaque Paroiſſe 
la meme ſomme de principal de railfe qui 
nt impoſce. Il en 
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paraiſſait à un ſol pour livre du reveny 
eſtimé, & dans d'autres & cinq ſols pour 
livre. Mais comme b'eſtimation du revenu 
navait elle meme aucune baſe, la diſpro- 
portion pouvait Etre plus faible ou plus 
forte, & perſonne n'ctair à portée de le 
favoir. ed 
L'incertitude originelle de toutes les 
parties de cette operation ſe trouvait Enor- 
mement accrue, parce que depuis vingt- 
deux ans on n'avait fait aucune verifica- 
tion, ni pris aucun ſoin de conſtater les 
changements de propriets par ſueceſſions, 
ventes, Echanges ou abandons; de forte 
que les Paroiſſes Etaient impoſtes par 
es roles qui navaient aucun rapport avec 
leur ſituation reelle; & il ſe trouvait une 
infinite de fauſſes taxes & de cottes inexi- 
gibles, que les Collecteurs etaient nean- 
moins obliges d acquitter, ſauf à les reim- 
: pos anne ſuivante par forme de rejet , 
fur ce qui reſtait des anciens contribua- 
bles, — preſqu aucun n'avait ſa pro- 
prict6 dans le meme état ou elle avait 
etẽ vingt- deux ans auparavant. | 
Telle était la ſituation des deux tiers 
de la Province. | | | 
Lautre tiers mavait pas été arpenté. 


ET VICES DE LA REPARTITION. 55 
On y avait pour baſe de Ja répartition 
d'anciennes declarations des proprieraires 
ſur Perendue & la qualits de leurs herk 
tages, apres leſquelles on avait eftimE 
1 devalent porter telle ou telle part 

e Pimpoſition. Les heritages avaienr 
tous varie dans cette partie de la Province 
comme dans Pautre qui avait Ee arpenree, 
& Fon avait encore moins de moyens 
d'y ſuivre les mutations de rr 

On avait, dailleurs, dans cette partie 
de la Province, confandu parmi les objets 
de revenus, les beftiaux m&me os labour, 
qui ne ſont qu'un inſtrument diſpendieux 
pour le faire naitte, & tous les beſtaux 
. Eratent ſoumis à une impoſition par 

te. 

Cependant, comme les anciens pro- 
prictaires avaient eu grand ſoin de faige 
leurs declarations fautives, il y avait moins 
de murmures dans cette partie de la Pro- 
vince, que dans celle qu'on avait arpentee 
ou Tarpentement, ſi le reſte de opera- 
tion et été bien fait, devait offrir ung 
regle plus Equirable & plus ſolide. 


"On avait preſume la fiuſſeté des decla- 


rations, & Pon avait été conduit, par 


vraiſemblance de leur infidelitè, à Eras - 
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blir des taux différents pour les deux par- 
ties de la Province. Dans la partie ar- 
pentee , les profits parciculicrs de ferme 
ẽtaient taxes a deux deniers pour livre, & 
dans la partie non - arpentèe à quatre de- 
niers. On ſe ſervait de la meme raiſon pour 
juſtifier Pimpoſition par tete 8 berail 
Erendue juſques ſur les beſtiaux de labour. 
Cette impoſition ne Sappliquait dans la 
artie arpentèe qu aux troupeaux & aux 
beſtiaux qu'on engraiſſe pour les vendre. 
En cout, la plus profonde ignorance de 
la vraie ſituation des contribuables Erait 
generale ;, on n'avait pas le moindre ele- 
ment pour juger de leurs reclamations & 
de leurs plaintes. MM. les Intendants afſi6- 
ges par ceux qui trouvalent acces ou 
credit aupres deux , ne pouvaient que 
ceder aux demandes, toujours plauſi- 
bles, mais dont la Juſtice était impoſſible 
A verifier ; & le plus grand nombre des 
malheureux ne pouvant , ni ſe faire en- 
tendre, ni, quand on les et Ecoures , 
prouver, dans cette obſcurite univerſelle, 
que leurs reclamations fuſſent bien fon- 
- dees,rombairdans le dẽcouragement abſolu. 
M. Turgot entreprit de debrouiller ce 


cahos, & Fon ne peut voir, ſans un reſpect 


. Tribunaux 


cottes qu on preſentait devant eux. 
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mele dartendrifſement , quel effroyable 
travail il lui en a'coute, | 

It propoſa d' abord au Miniftere une 
Declaration qui a été rendue le 30 D&- 
cembte 1761, pour donner aux Elections, 
& par appel aux Cours des Aides, une 
connaiſſance legale des regles particu- 
lieres etablies e la Generalite de Li- 
moges; en faiſant depoſer aux Greffes 
des Elections un double de Vinftrotion 
qui fe rrouye à la tete des roles, & tous 
les ans un double des Regiftres relatifs 
à chaque Paroiſſe, & des feuilles de re- 
leo de chaque cotte, ahn de mettre ces 
| portèe de prononcer avec 
quelque lumiere, ſur les oppoſitions aux 


; 


Tous les roles des tailles de la Pro- 
vince fe faiſaient dans deux Bureaux ta- 
blis, Pun a Limoges, & Vautre à An- 
gouleme ;. & ces deux Bureaux n'eraient 
2 portee de faire aucune des verifications 
neceſſaires pour mettre les roles d'accord 
avec la ſituation effective des Paroiſſes: ce 
qui n/avait pas peu contribue a introduire 
le de&fordre que les changements de pro- 
prietè par vente ou partage , & les va- 
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riations de culture avarent maltifläe d'an- 
nee en annce. 

M. Turgot ſupptima ces . 
II aablir d. des Gaines aux tailles, A 
chacun deſquels i attribua un petit atron- 
diſſement » & qu'il chargea d' aller verifier 
Tetat rel des Paroiſſes. 

Les inſtructions qu'il leur aon em- 
braſſent Jes plus grands details. Il avait 
avec une extreme fagacice , toutes 
Jes difficulcts du travail qu'il leur: confiait. 
II leur 4ndiquatc les moyens de les vain- 
cre, & leur faiſait — Pimportance & 
la neceſſitd d'y parvenir. II le leur ren- 


dait plus facile, en priant les Cures de 
leur communiquer les regiſtres des naiſ- 
ſances , des mar & des {epultures , 


& en leur faiſant deliver par les No- 


taires & les Contrdleurs des actes, les 


extraits des, cantrats paſl dans leur ar- 
rondiſſement. 


Mais ſes inſtructions ne ſe bornaiene 
pas à la partie des impoſitions , qui &rair 
le principal objet du travail. Son elprit de 


bienfaiſance $'&tendair plus loin, 


« Vous devez vous regarder , .Ecri- 


n vait-ilaux Commiſſaires des Tailles,com- 


. » me autant de Subdeltgues ambulants. 


8 88888 
— — by — Fo 


A.n 
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» * Ecourer les plaint 
» liers fur toutes ſortes 


* 


AUX COMMISSAIRES DES TAILLES.. 


„Ne négligez point de vous inſtruire 

» 'etat de E dans chaque Pa- 
e roiſſe, de la quantité des terxes ca 
» friche , des amdliorations dont elles 

v ſont ſulcepribles , des productions Prin- 
5 cipales du ſol, des objets de Vinduftrie, 

» des Habitants „& de ceux qu 
» rait leur ſuggerer, du lieu 0 K bee 
» le plus grand debit de leurs denxdes., 
» de fetat 2 chemins, & eile ſont pra- 
» ticables pour les veitures, ou ſeulement 
» pour les bees de ſomme. 

» La po ſition du lieu, la fajubrits de 
» Pair, les maladies les plus res 
v des hommes & des animaux, les cavſes 
v auxquelles on les artribue, font encore 

» dignes de vos recherches. Vous pouvez 

des particu- 
objets. Vous 
» vous attacheren A decouvrir ., autant 
» qu'il vous ſera poſſible, les abus de tout 
genre dont le peuple peut ſouffrir; * 
» Gord dans 'differentes parties de 
Padminjftrazion, vexations plus ou moins 


7 caracteriſees, Prejnges | populaires qui 


v peuvent etre funeſtes 1 la cranquillits 
» 2 a la fant des hommes. Vous pou- 
v ver conferer fur tous ces objets avec 
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„ MM. les Cures a qui j'ai auſſi demands 
„ de pareils Eclairciſſements, avec les Sei- 
v gneurs & les Gentilchommes que vous 
„ aurez occaſion de voir, avec les prin- 
„ Cipaux Bourgeois du canton... Je ſerai 
» fort aiſe de connaitre toutes les per- 
v ſonnes qui ſont en état de me donner 
» des &Eclaircifſements utiles. Vous me 
y ferez plaiſir de m'indiquer ceux en qui 
„ vous aurez reconnu ces qualites. Vous 
„ vous informerez ſur-rout ſoigneuſe- 
»» ment des Medecins , des Chirurgiens, 
v des perſonnes charitables qui $'occu- 
v pent de medecine , & qui diſtribuent 
» des remedes aux malades. 

» 91 yous rencontrez quelques hommes 
y qui ſe diſtinguent par quelque talent, 
9» ou qui montrent des diſpoſitions ſin- 
v gulieres pour quelque ſcience ou quel- 
„ que art que ce ſoit , vous m'obligere:z 
„de ne me les pas laiſſer ignorer. Je 
„ chercherai les occaſions de les em- 
v ployer , & de ne pas laifler leur talent 
v enroul. | | 
v» Vous me ferez plaifir de prendre 
v note des habitants à qui, dans le tra- 
» vail des verifications , vous remarque- 


„ rez le plus d'intelligence, & qui paf- 
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» ſent pour avoir le plus de probite. .. 

» Quoique cette partie de vos fonctions 
y ne ſoit lice que d'une maniere Eloignee 
y avec Fobjer direct de votre voyage, je 
» ſuis perſuade qu'elle vous deviendra de 


» plus en plus precieuſe ; & je ne doute 


» pas qu'elle ne ſerve auſſi beaucoup & 
y vous concilier P'affection & la con- 
» fiance des Habitants -g-. 

M. Turgot était ſouvent oblige de re- 
nouveller ſes inſtructions & ſes exhorta- 
tions, & il le faiſait toujours avec la meme 
bonts & la meme clarte. Nul homme na 
plus compre que lui fur le pouvoir de la 
raiſoh & des bonnes intentions demon- 
trees ; & il ne s'eſt jamais permis aucun 
ate d adminiſtration, ſans avoir developps, 
a tous ceux que la choſe intereſſait, ſes 
projets, ſes vues & les morits. 

It parvint, à force de peines, à rendre 
les feuilles de releve conformes à la ſitua- 


tion des Paroiſſes. 


Il ſupprima Pimpoſition par tte de b& 
tes à laine. 

It aſſura des exemptions aux ſe 
naires & aux parents charges de famille, ert 
raiſon du nombre de leurs enfants, apres 
Teſprit dune ancienne loi preſque genera» 


7 
* 


tionner les moderations | pe 


64 . - ito d tes bm be Minde 


lement tombèe en deſuẽtude, mais dont 
il teſtait quelques traces dans la Province, 
M. Turgot Etendit ſur un plus grand nom- 
bre d impoſitions ces exemprions qui m2. 
vatent encore portè que ſur l'induſtrie; & 

execution de ſes vues à cet &gard, 


ul employa les foins des Cures 


naiſſent mieux que perſonne f n "us 
familles. 

Il tes priait auſſi de Finftroire des per- 
2 2 —— peg & des autres accidents 
— pouvaient arriver dans leur 

aroiſſe, afin d etre à portée d ! _ 
gon , Ou 
les ſecours du Gouvernement. 

II eſt dune extreme difficult par · tout; 
mais d'une bien plus grande encore dans 
les Provinces pauvres, de trouver des 
hommes capables de ſeconder les vues bien- 
falſantes de Padminiftration. Dans cette 


diſette d' hommes inſtruits & accredires , 


M. Turgot comprit route Putilits qu'on 
pouvait tirer des Cures , pour Etablir un 


point de communication raiſonnable en- 


tre VPaurorite & le peuple. 

Le Cure eſt une eſpece de Magiſtrat, 
que ha. faintets de ſon miniſtere, & la 
charitè qu'il exerce ordinairement, font 
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dons Wl naturellemenr reſpecter; & ſi leur aiſance 
nce; Ml 6cair plus grande, $'ils talent affurts d'en 
om- I jouir paiſiblement, par une forme qui ne 
n'a- les ſoumit à aucune diſcuſſion avec leurs 
& Paroiſſiens, de ſorte que des gens qui au- 
ard; MW nient regu la meilleure 6ducation puſſent 
con- defirer & rechercher les Cures de cam» 
des pagnes, il n'y a point de doute que le 
ouvernement ne pitt trouver beaucoup 
davantage dans les ſervices que les Cures 
ſeraient à portes de lui rendre , & qu'il ne 
fir bien alors de leur accorder un tres» 
rand degrs de confiance. C'eſt une puiſ- 
nte raffon de $8'occuper de tous les 
moyens d'trendre leur bonheur, & de 
leur. Epargner , autant qu'il eſt poſſible , 
les tentations auxquelles leur Eat actuel 
les laiſſe expoſes, qui en fantent des pro- 
ces, & qui peuvent en eutrainer quelques - 
uns à ne pas garder toute la dignité de 
leur miniſtere. JR STE. 
M. Turgot aurait ſouhaite que leur ſorc 
füt am6liors ſous tous les aſpects; mais 
il taut faire le plus de bien que Von peut, 
avec les choſes comme elles ſont, quand 
rat, ¶ on ne laurait les changer; & dans tat 
e la || fuel meme, les Cures étant preſque les 
fone If ſeuls hommes lettres des Paroiſſes de cam 
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pagne, & obligés de precher la morale, MW her 
dappaiſer les querelles , de recommander MW fer 
la concorde & Vunion , le poids de ces Ml che 
fonctions paternelles rend leur- ſecours I (« 
rres-defirable pour preparer Peſprit du peu. M C 


ple au bien qu'on veut lui faire: car ona 
tant & fi long- temps fait du mal aux claſſes 
inferieures de la Societe, qu elles ne pe 
vent entendre parler de Vadminiſtration 
b qu'en tremblant, & $'imaginent toujours 
qu'on ne s occupe elles que pour enle- 
ver x leur pauvrets le fruit penible de ſes 
ſueurs. Sy | 
M. Turgot crut donc devoir ẽtablir une 
correſpondance ſuivie avec les Cures de fa 
generalice. Il mettait une boncs fi tou- 
chante dans les lettres qu'il leur &crivait il 
leur developpait ſi clairement ſes inten- 
tions; il prevenait, il rẽſolvait fi bien leurs 
objections & celles qu'ils pourraient avoir 
a Ecouter , qu'il Erait impoſſible qu'ils ne 
rendiſſent pas juſtice a ſes plans & à ſes 
vues, qu'ils ne priſſent pas la plus grande 
confiance en lui, & qu'ils ne Vinſpirafſent 
pas à leurs Paroiſſiens. Ls 
Lopèration dans laquelle ils lui ont etc 
le plus utiles, ou, pour mieux dire, aux 


Provinces dont le ſoulagement & le bon- 
heur 
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hides objet de fon travail, a été 
hetabliſſement Guns ner pour faire les 


chemins e pp arm 

Turgor 3 dans ſa 

— cette 'operation importante, 
ce n'rait pas une queſtion chez les gens 
qui goccupmient du bien public, de ſavoir 
bil était avantageux & juſte  Cabolir la 

corvte. Les Parlements faiſaient peu de 
—— — ils ne fiſſent men- 
tion des dangers, des depredations , & des 
abus de cette impoſition, toujours plus 
forte que ne le demande le beſoin auquel 
elle doit roars & qui par ſa nature 
ne ſaurait cre repartie avec &galite. La 
grande rc putation de Am des hommes 
avait 'Et6 en partie fondee par un livre 
contre les corvees. Toutes les obſerva- 
tions, tous les calculs politiques demon- 
tratent qui Grait neceflaire & preſſant 
dadopter une autre maniere de faire les 
chemins. Et en effer , il oſt i viſibie que 


des gens qui viennent travailler de trois 


ou quatre lieues, perdent une partie de 
leur comps en route; que des gens qui 
n'ont pas d habitude dun mætier le font 
mal; des gens qui ne ſont point pays 
crepe Gal — & avancent peu; 
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que des gens qui out des travaux auſſi ir- 
portants à toute la Societe que ceux de 
Pagriculture, ne peuvent employer ailleurs 
le temps, les beſtiaux & les voitures qu'ils 
y devraient conſacrer, ſans que ce deran- 
gement de leurs travaux champetres ne 
produiſe ſur leurs recoltes une perte conſi- 
derable , & beaucoup plus que ne peut 
Tetre la valeur de leur travail ſur les che- 
mins: il eſt fi ſenſible que la ſociere doit 
cependant Erre ſervie avec le moins de 
fraix & de pertes qu'il ſoit poſſible pour 
ſes membres; tout cela eſt d'une clarts 
ſi frappante, qu' indẽpendamment meme 
des conſiderations de juſtice & d'huma- 
nite, il n'y a perſonne de ſang · froid qui 


puiſſe douter qu'il ne ſoit plus utile A 


Etat de faire des chemins par adjudi- 
cation, & de payer ces adjudications par 
une impoſition „ que d ordonner des cor- 
vées dont le travail eſt . infiniment plus 
mauvais, & coiite infiniment plus cher. 

C'eſt ce qu on diſait alors: on nꝰ avait pas 
encore oublic que, ſelon les conſtitutions 
des Empereurs & antique & veritable 
droit du Royaume, nul ne devait etre 
exempt de contribuer a la reparation des 


chenuns. On citait une Ogdonnance de 


- 


Form Pntsg EW tout. 6) 
Theodoſe & des Capitulaires de nos Rois, 
qui diſent que les 05 elles-memes y ſont 

u 


aſſujetties. Auſſi M. Turgot vit ſon entre- 
priſe appuyee par le vœu public, lorſqu il la 
commenca en Limouſin. Le Parlement de 
Bordeaux & les Cours des Aides de Paris 
& de Clermont Papprouverent , & regar- 
derent comme un devoir d'y coopèrer. 
Lorſqu'il Petit executee, il fut univerſelle- 
ment applaudi. Le ſucces perperue pen- 
dant douze annees contribua beaucoup n 
ſa reputation ; il a ſervi peut-&rre à̃ lui 
frayer le chemin du Miniſtere: & ce weſt 

ue lorſqu'il a voulu faire > la Nation en- 
tiere le bien qu il avait fait A trois Provin 
ces dont ſon Intendance ẽtait compoſee,que 
ron geſt aviſe tout -A - coup de changer 
Copinion' à la Cour & à la Ville, & que 
le peuple du Limouſin, de PAngoumois & 
de la Bafſe-Marche a paru reſter preſque 
ſeul k bEnir les vues & les bienfaits de M. 
Turgot. Cette ſinguliere revolution qui 
tient I pluſieurs cauſes dont examen ne 
peut qu ètre utile, & ſur lefquelles nous 
nous permettrons de jeter au moins un 
coup - d œil, n'eſt pas un des traits hiſto- 
riques les moins propres à caracteriſer no- 
tre ſiecle; a Vempecher de senorgueilli 
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68 FORME PRISE EN LCIMOUSIN, 
du grand progròs de lumieres dont il fo 
vante , on dy moins à empècher de faire 
beaucoup de fonds fur le pouvoir de ces 
lumieres pour Puulite publique. 8 
Mais ſi les Limouſins ont 6te plus conl- 
tants que les Pariſiens dans leurs applaudif- 
ſements pour Fabolition des coryces, & ſi 
leur ſuffrage à cet &gard eſt plus impoſant, 
parce qu ils ont eſſaye long-temps de hun 
& de autre regime, tandis que les Part 
ſicns parlent de tout, aflez à la legere, & 
mont experience de rien ; ils avaient da- 
reer 
leur paraiſſait ſi & que leur 
tendant fir un grand travail, & prit heau- 
coup de meſures & de peines pour leur 
Epargner oelle de faire gratuitement les 
chemins, qu ils ne pouvaient s ĩmegider 
qu il n'y cut pas quelque picge cache ſous 
catte operation. 29 5 
| Left vrai que la forme que M. Turgot 
avait te oblige de prendre ctait aſſe corn · 
pliquse, & demandait d etre developpse 
avec ſoin, qu'elle demandaic meme Fen- 
perionce pour pouvoir tre bien coraprile 
un peuple peu Eclaire, La crainge que le 
Gouvernement ne détourndt à un autre 


uſage les fonds deſtinds aus chr wins, (ur 
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SES AVANTAGES, SES DEPAUTS. 6Ff 
la ſeule objection au projet de tes faire x 
prix argent, qui ne fut malheureuſement 
pas abſurde, & la ſeule qui efit emp&che M. 
Trudaine ; alors charge de cette admimiſ- 
tration, de prendre depuis long · temps ce 
parti. M. Turgot imagina de profiter de 
Tinſtruction donnee en 1737 aux Inten- 
dants, & qui les autorife à faire exẽcuter, 
par des Ouvriers pays , les taches des Pa- 
roiſſes qui ne S en ſeraient pas acquitrees ,, . 
& à impoſer enſuite la valeur de ce travail 
ſur la Paroiſſe. Il propoſa aux Paroiſſes qui 
avaient des raches à remplir de dEliberer 
pour les faire faire x prix Fargent par adju- 
dcation au rabais, & de sobliger par leur 
deliberation en ſolder la dẽpenſe, leur pro- 
mettant c avoir egard, dans le departement 
des impoſitions, à cette depenſe quiils au- 
raient Rite „comme dans le cas d'une grele 
ou dans oelui d'une conſtruction de Pres- 
bytere, & de leur accorder en conſequen- 
ce une moderation ſur Pimpoſition ordi- 
naire , 6gale à la valeur de la ſomme qu'el-. 
les auraient payce pour les chemins. 
De cette maniere, chaque Paroiſſe limi- 
he des routes ſe trouvait engage di- 
rectement enversPadjudicataire de fa riche. 


It ny avait point de fonds libres dont au- 
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50 POURQUOI UN EDIT / PLUS © JUSTE | 
cune autorite put semparer. Il n'y avait 
qu'une creance exigible d'un particulier 
entrepreneur contre une Paroiſſe. La to- 
talitè de la. valeur des adjudications de la 
Province Sajoutair à la maſſe des impoſi« 
tions ordinaires, & fe trouvait repartie 
ſur toutes les Paroiſſes, au marc la livre de 
la taille; & celles qui avaient fair Va- 
vance, étant decharg&es, par forme de 
moderation, du montant de cette avan ce, 
ſe trouvaient ne payer en reſultat que leur 
quote- part de la contribution generale. 
Nous ne devons pas chercher a diſſimu- 
ler, & M. Turgot ſavait mieux que per- 
ſonne, que cette forme était imparfaite. 
La repartition de Vimpoſirion pour les che- 
mins proportionnellement à la taille, avait, 
il eſt vrai, Pavantage de faire porter cette 
depenſe publique ſur toutes les Paroiſſes, 
au lieu que la corvee ne pouvait s'exiger 
que de celles voiſines des atteliers. Elle 
avait celui d tendre la contribution ſur les 
Habitants des Villes taillables, dont plu- 
ſieurs Eratent exempts de corvee, Ctait 
toujours un hien de diminuer ainſi le far- 
deau en le partageant, Mais cetait encore 
eluder trop application des principes de 
droit naturel & de ceux du Droit civil & 


* 
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A ETE MOINS BIEN ACCUEILLI? 7. 


politique dela France, qui diſent que les Pro- 
prictaires de tous les ordres doivent contri- 
buer à la conſtruction & & Pentretien des 
routes; &. peut · ètre faut · il avouer que ce de» 
faut conſiderable dans le plan que les cir- 
conſtances forcerent alors M. Turgot de 
preferer , a pu faciliter beaucoup le ſucces 
de ſon operation, 

Cette operation ne fut d'abord que toler6e. 
par le Conſeil & par les Cours. M. Turgot 
la fit, fans autoriſation ſpeciale, par ſes. 
ſeules Ordonnances particulieres; elle nꝰa- 
vait donc qu'un degr6 très- incomplet de 
l&galirs. Cependant elle fut generalement 
loute , parce qu'elle ne choquait les preju- 

d'aucune perſonne puiſſante. L Edit 
par lequel le Roi, ſur avis de M. Turgot 
devenu Miniſtre, voulut dans la ſuite, par 
une forme rẽguliere, & avec la plenirude 
de ſon pouvoir, rendre yntverſelle Vabolts 
tion des corv6es, & revenit aux antiques 
& plus 6quitables maximes de la Monar- 
chie ſur la maniere de pourvoir a la con- 
fection des chemins, a excité de vives ré- 
clamations, preciſẽment parce qu'il était 
plus juſte & plus legal; parce qu il dẽpoſ- 
ſedait le Clerge, la Nobleſſe, & les Privi- 
legies dune exemption que nos angiennes 
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9. POURQUOI UN EDIT PLUS JUSTB. 
Eoix leur refuſent , & qui, ſans leur avoir 
ẽtè attribuce par aucune Loi poſterieure, 
s' etait trouvee Etablie de fait, avec Pufage 
de conſtruire les chemins par corvees. - + 
Cette innovation du dernier ſiecle 
naynnt pu s' tendre que ſur le peuple , & 
meme que fur celui des campagnes, les 
Ciroyens d'un rang ſuperieur , en lui 
voyant faire exclufivement les chemins, 
ſans qu'on leur cùt demands &y con- 
courir par aucune contribution en argent, 
Staĩent accoutumes à eroire que la de- 
penſe des ouvrages publics ne — 1 — 
les regarder; quoique le plus grand pro- 
fir des routes fut pour eux , puiſqu' elles 
ſervent principalement au debit & à la 
valeur 2 productions, & que ce ſont 
les grands Proprietaires & les Decima - 
teurs qui ont le plus de productions 
vendre. Cer état d' uſurpation avait du 
leur paraitre d autant plus commode ; que 
ce qu'il avait d odieux ne pouvait leur 
etre -1impute , & qu'il ſe trouvait reful- 
ter, d'une maniere inſenſible, de Vigno- 
rance ou de la faibleſſe du Gouverne-' 
ment, qui avait pas ſotigs à reclanier 
directement pour les routes le concours 
du revenu des grandes proprietes, ou qui 
n avait pas oſc le faire. 
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Les claſſes diſtinguces dans la Societe 
cant preſque les ſeules dont les individus 
regoivent une education ſorgnee, les ſeules 
x portée d'expoler, de motwer, de rendre 
aufible une opinion ſur les affaires pu- 
les ſeules qui faſfenc corps, les 
ales qui exercent les emplois de Fad- 
mini ſtration & les Charges de la Magiſtra- 
ture, les ſeules qui puiſſent prononcer, tant 
dans les converſations que juridiquement 
ſar les réclamations qui s levent, & leur 
donner du poids , elles fe trouvent } — 
& Parties dans leur __ cauſe. 
heureuſement elles mont point — 
une notion exacte du lien — leurs 
inte rots 2 deux du peuple; & de lh vient 
qu'il a toujours etc aut aiſ daggraver 
les fardezux que fupporte ce dernier; 
qw'il à 6ts6 diffi ile — la moindre 
r6eforme aux abus dont it gemit, lorſque 
ceux qui , par leur naifſance & par leur 
6tar , fone places au'« deffus de lui, ont 
cru en retirer le plus petit avantage. 
Pavarice alors s eſt couverte du man- 
teao de la digmr6; pour conferver les 
ions deſtuces de —— Cen: „avec 
autant d opiniatretò que les droits reels , 
& pour oppoſer la plus . roſiſtanee 


4 PRUDENCE ET BONTE DE M. TURGOT, 


aux vues paternelles du Legiſlateur : c'eſt 
ce qu'on a vu arriver relativement à Edit 
qui ſupprime les corvees. 
Ce n'eſt pas que cet Edit ne fut utile 
a ceux memes qui ſe ſont élevẽs contre 
lui. Ils comprendront un jour que tous 
les fervices, les travaux & les impoſitions 
qu'on exige des Cultivateurs de leurs do- 
maines , retombent ſur le revenu de ces 
domaines ; & y rerombent augmentes 
dune ſurcharge d'autant plus forte, que 
les Cultivateurs ſont obliges , dans leurs 
conventions avec les Proprietaires , de 
Sindemniſer non - ſeulement du fardeau 
dont ils reſſentent le poids, mais en- 
core de ce qu'ils en redoutent & de ce 
qu'il peut y avoir d' arbitraire & d'im- 
prevu dans b rEpartition : de ſorte que 
les Proprictaires payent en reſulrat , & 
ce qu'il en coũte l leurs colons, & 
Pinterec de Vavance qu en font ceux ci, 
& Paſſurance, ſi Pon peut employer ici 
cette expreſſion de commerce, ou la 
rantie d'un danger qu'ils apprehendenc 
toujours, quoiqu'il doive ſouvent - etre 
1maginaire. Si ces faits avaient étẽ connus 
de tout le monde, comme ils le ſeront 
par la ſuite , comme ils le ſont deja du 


- SUCCES DR SON OPERATION. 75 
petit nombre de Proprietaires qui admi- 
niſtrent avec ſoin leurs heritages , quel- 

ue defir que les gens, à qui les abus 
ac chers, puſſent avoir de ſe delivrer 
dun Miniſtre qui les attaquait avec au- 
tant de courage, leurs murmures parti- 
culiers neuſſent py produire aucune r&- 
clamation poſitive; & VEdit par lequel 
les corvees ſont abolies dans tout le Royau- 
me, plus conforme au droit national, que 
ne Pavaient été les Ordonnances de M. 
Turgot en Limouſin, n aurait pas Eprouve 
plus d obſtacles qu'elles. Mais ceux qu il 
a, rencontres - montrent aſſeʒ qu avec le 
degrẽ born d autoritèẽ dont un Inten- 
dant jouit dans ſa Province, M. Turgot 
avait agi prudemment, en ne s expoſant, 
lors de ſa premiere operation , à aucune 
contradiction de la part du Clerge, ni 
de la Nobleſſt, & en bornant, quoiqui 
regret, les meſures qu'il avait a prendre . 
Pordre de Citoyens dont on conhe plus par- 
ticulierement Padminiſtration aux | 
miſſaires departis du Conſeil. 

Son eſprit Equitable & doux ſavait mon- 


trer des cgards à ce Peuple meme. Il ne 
ſe permettait les ordres qu'apres la per- 
lebe 


n. La marche qu'il avait à ſuivre, 


„„ KETENDUE ET BEAUTE | 
ne pouvait etre auſſi ſimple qu'il Paurait 
defir&; il mit du temps; il employa plu- 
freurs Lettres circulaires aux Cures , i 
leur faire bien comprendre , x rendre- 
chirs pour les Payſans meme , tous les 
details de ſon plan; à calmer qinfi Lin- 
quierude que leur inſpire toute nouveaute 
venant de Padminiftration. L*operation 
commenecee en 1762, ne fut complerte- 
ment & generalement extcutee qu en 
1764; mais depuis cette Epoque les che- 
mins ont toujours été fairs & entretenus 
prix dargent dans la generalits de Li- 
moges. Limpoſition a vari ſelott qu'on 
a voulu hiter plus ou moins les cont 
tructions nouvelles. II y a' en des annees 
où elle n'eft monte qu à quarante mille 
Ecus , elle nen a jamais paſſe cent mille. 
Avec cette modique ſornme, on a fait 
la route de Paris > Toulouſe par Limo- 
ges, & celle de Paris à Bordeaux par 
Angouleme , commenctes ＋ * Juatre- 
vingts ans par la corvee, & auffi peu 
avancees quau commencement; car Vou- 
vrage avaitete fi conſtamment mal faivpar 
les corvoyeurs, qu une partie avait toujours 
et detruite, avant que Fautre flit achevse. 
On a fait la route de Bordeaux x Lyon 
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DES .CHEMINS QUIL A PFAITS: 


par Limoges & Clermont ; celle de 24 


moges 15 la Rochelle par Angoultme ; - 


celle de Limoges en Auvergne par Ey- 
moutiers & 7 on a fait une partie 


de celle de Bordeaux a Lyon par Brive 
& Tolle; une partie de celle de Limoges 

a Poitiers; une partie de celle 8 
lime k Libourne par Saint - Aulsye 5 & 
Von a rendu praticable la route de Mou- 
lins 5 Toulouſe par la montagne. C'eſt 
ps de cent cinguante lieues de route 
ys. le plus difficile; ou il faut 
_— monter & deſcendre. Toutes 

les pentes ont Er6 adoucies avec tant d in- 
* qu'il nen eſt aucune qui de- 
ue pour la monter on rallen- 
tiſſe al. Laake. ſa marche, & que les 
Roulliers n'ont jamais beſoin d'enrayer 
pour deſcendre. On croirait, en voyant 
la quantité de rocs qu'il a fallu briſer, 
& de tetres qu'il a fally remuer, qu on 
ya conſume les treſors dq un grand royau- 
me. On ny a employs que les faibles 
moyens d'une Province pauvre ; & ces 
travaux qui ont fourni des ſalaires a ſes 
Habitants malheureux , ont te faits au 
milieu des benëdictions. Ils n'ont pas 
colts une larme, tandis que tant d autres 


+3 TE EN A ETE T/INGENTEUR. . A 
travaux publics ont 6r6 baignès de pleurk; 
VLentretien eſt auſſi ſoigne & auſſi peu 
cofiteux que la conſtruction a et ſuperbe 
& economique. L'entrepreneur eſt obligt 
par ſon marchè de garnir de petits tas de 
®pierres le bord du chemin; & pour quinze 
fols par jour, un ſeul homme eſt charge 
de Fentretien d' environ trois liedes. II ſe 
promene chaque jour d*un bout de fa rache 
à Pautre avec une hotte & une pelle; Sil 
voit un commencement d orniere, il 
met une pellee de cailloux qu'il crale avec 
ſoin : Porniere nia jamais le temps de ſe 
former. Si Pon en trouvait une, on pu- 
nirait la négligence du manœuvre dont 
le devoir était de la prevenir par la perte 

de ſes appointements dune ſemaine; à h 

ſeconde fois, on lui retrancherait la paye 

de quinze jours; à la troifieme , il ſerait 

deſtitue. Jamais on n'a été oblige de pro- 
noncer ces peines, & d'un bout de l 
Province > Pautre les chemins ſont aufſi 
beaux que les allces de nos jardins. 
Quand M. Turgot naurait rien fait de 
plus, fa gloire meriterait d' etre durable 
comme les montagnes, dont les difficultes 
ont été applanies par ſes ſoins, avec fi peu 
de depenſe , avec une depenſe ſi profitable 
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INSTITUE LES ATTELIERS DE HAT TFH. 75 
zu peuple, en le ſoulageant d un fardeau 
ſi cruel. - | | 

Nous diſons que c'eſt lui qui a fait diſ- 
parairre les difficulres extremes que le site 
montagneux de ſa Generalirs oppoſait à la 
conſtruction des chemins ; & nous ſerions 
fondes à le dire, quand il n'y aurait eu de 
part que comme Adminiſtrateur qui a or- 
donne les travaux, & qui a diſpoſé les 
moyens bienfaiſants de les executer. Mais 
Pexpreflion eſt vraie dans tous les ſens. 
M. Turgot ne Seſt pas borne à ere Por- 
donnateur des magnifiques chemins de fa 
Province; il en a ere le premier ingenieur. 
Bravant Pintemperie des ſaiſons, plus va- 
rable qu/ailleurs, dans les pays de mon- 
ragnes , il a EtE avec M. Treſaguet, aujour- 
hui Inſpecteur general des ponts & chauſ- 
ſees, choiſir les pentes, decider leurs con- 
tours, les faire tracer ſous ſes yeux, toiſer 
les deblais & les remblais, & Sœclairer da- 
vance ſur la depenſe qui ſerait nëceſſaire. 


Ceſt-la qu'il geſt perfectionné dans la 
connaiſſance de tous les details de la conſ- 
truction des routes, qu'il a developpes en- 
ſuite avec tant de ſagacitè, de prudence & 


de bonts dans les deux inſtructions qu il a 
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bes pour la conduite des atteliers de 
chart, en 1766 & en 1775: | wh 
ft lui qui a propoſe le premier au 

Miniſtere = — a de charits , cette rend 
maniere noble & utile de ſoulager dans les 
annèes de diſette ou de cherte les 66m 
veritables du peuple , ſans lui fauſſer el- 
prit , par la perſuaſion We le Gouverne- 
ment doive le nourrir, t quiil travaille 
ou ne travsille point, & le prix 
des denrses a ſa portce, au "hs de 
Je mettre a ue, de les den 
ſans lui corrompre I ame par Thabitude 

de Poiſiveté & 3 oiſiveté exigeante; 
fans lui avilir le cœur par le ſentiment de 
ia miſere, que les aumones gratuites re- 
veillent toujours; & en lui ner 
au contraire qu il n'a d obligation à per 

2 — ne doit ſa ſubſiſtance qu 


ſes propres efforts, qu'il a bien — h 
pain qu on lui procure; cer piue & ſage 
inſtitution qui v Par 1a ance du Roi, 


excite celle des grands Proprittaires; & 
du ſein de la calamit meme , fait ſortir les 
chemins vicinaux qui vont repandre par- 
tout la proſperite & la vie : cet art de ſe- 
courir la pauvrete preſente, en diminuant 
les cauſes de la pauvrers tuture „& de 


pay® 
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ECLATREE DANS LES TEMPS DE DISETTE. 8. 
er les hommes pour qu'ils ſe faſſent 
dien. C'eſt A _ de ces ſervices 
rendus aVhamanitEqui couvriraient les fau- 
tes d'une vie entiere. Qu eſt· ce donequ'une 
vie qui toute entiere n'eſt compoſèe que 
de telles actions ()? | 
M. Turgot a eu dans ſon Intendance 4 
ſoutenir deux de ces annces malheureuſes, 
ou le derangement des ſaiſons detruit preſ- 
que totalement Veſpoir du Laboureur. II a 
eu la rache penible de lutter contre les be- 
ſoins reels , & contre les prejugès qui les 
augmentent , & contre Puniverſelle manie 
des precautions imprudentes , vaniteuſes 
ou interefſces qui les aggravent. 
Ces grandes occaſions developpaienttou- 
tes les qualites de ſon ame, toujours Egale= 
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Le grand & utile ſecours le Penple de la Cnc. 
ralits de Limo wat trouy K les rs do 
charité, en 1766, 1 1 1 t adop- 
ter au l . A ſounble , qui 
fut 6tendue ſur les autres Provinces du Ro 
1770 , & principalement par les ſoins de M. Albert, 
< 6. Intendant du Commerce, & chargé du departe t 
ment des ſubſiſtances. Depuis ce temps il y a toujours 
eu un A annuel deſtin by genre 2 ä & — 
proſente à la pauvreté particuliere un ement q 
tfourne au profit nee publique. | . 
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ment bonne & forte. Aucun beſoin n'; 
jamais paru ſes yeux, ſans exciter ſa com- 
paſſion & ſes ſecours; aucun danger, ſam 
augmenter ſa fermers & ſon courage. 

_ La longue habitude des mauvaiſes Loi 
conduit preſque par - tout le peuple, & 
meme les Officiers de Police qui veulent 
capter ſa bienveillance , des qu'il ſe ma- 
nifeſte quelque cherté dans les grains, 
a S'emparer de ceux qui paſſent pour 
ſe rendre dans d'autres cantons ou la 
chertẽ eſt plus grande encore, & ol 
par conſequent il eſt plus preſſant qu ils 
arrivenr. Proprictaires & les Mar- 
chands ſont expoſes à des inſultes, à des 
taxations de prix, a des ordres de vendre 
au rabais, qui les ruinent, qui appellenc 
encore plus ſur eux la fureur populaire, qui 
doivent les engager a cacher leurs grains, 
& les derourner fortement d'en envoyer! 
des inſenſes qui les pilleraient, & ne 
les laifſeraient jamais arriverà leur deſ- 
dination. II eſt cependant impoſſible de 
ſecourir les cantons les plus depourvus, 
fi Yon n'y envoie du bled ; il eſt impoſſible 
d'y en envoyer, ſans paſſer par d autres lieux 
qui, de proche en proche, éprouvent d6ja 
quelque cherte; il eſt impoſſible d avoir des 


ndre 
llent 
2, qui 
zins, 
yer! 
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ins à porter nulle part, ſi Von wen a 
—— fait des magaſins; il eſt impoſſible 


v'il y ait des magaſins ſuffiſants, ſi en les 
ah Br on eſt sur d'erre_un jour oblige 
de vendre à perte les grains qu'ils vont 
renfermer, & de ſe voir expols aux plus 
grands dangers, pour avoir prepare ce ſe- 
cours à Phumanite, 

M. Turgot, convaincu de ces veritds ; 
ne ſouffrit pas que la liberts des tranſports 
ou la sfirere des magaſins, requſſent aucune 
atteinte dans ſa Province, ni que les Offi- 
ciers de Police ſe permiſſent aucune taxa- 
tion de prix Il ſentait que le Commerce 
ſeul pouvoit amener des ſecours efficaces. 
Il donna la plus grande protection au 
Commerce, & le Commerce pourvut 
aux beſoins; ce 75 fournit une reponſe 
excellente, & de fait, à oppoſer aux per- 
ſonnes qui voudraient des exceptions à la 
liberrs pour les pays de montagnes, A 
cauſe de la difficult d'y faire remonter les 

ins, & qui ne comprennent pas que 

cette difficult phyſique eſt au contraire 

un motif pour èviter plus ſoigneuſement 

encore d'y ajouter des difficult6s politiques 

& morales. Nul pays n'eſt plus monta- 

gueux que la Cenèralité de Limoges , & 
F 2 
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ma moins de rivieres navigables; mais la 
cherte meme y a retenu & mis en vente 
tout ce qui s'y eſt trouve de ſubſiſtances; 
elle y a fait refluer celle des Provinces 
voiſines, & attire juſqu' aux ſecours des 
pays Etrangers. a” . 

M. Turgot ne seſt pas born à protéger 
le Commerce par Pautorits dont il Etair 
depoſitaire; il y a joint de toutes parts les 
bienfaits & les ſecours pour les pauvres, 
qui n auraient pu atteindre le prix auquel 
il Erait inẽvitable que les grains montaſſent 
dans la Province, afin qu'on put y en ap- 
porter du dehors. Il ſentait que procurer 
aux claſſes les plus indigentes le moyen 
de payer la denrèe au prix ou elle Etait 
Elevee, c*Etait pourvoir a Vinfortune reelle, 
& appeller , par le debit aſſure, Papprovi- 
ſionnement & l'abondance; au lieu que 
gener le Commerce, arrèter les tranſ- 
ports, ou pretendre fixer les prix, c au- 
rait été intercepter les ſecours & cauſer 
une famine irremddiable; Ce fut en conſẽ- 
quence qu'il Erablir & multiplia les travaux 
de charit6, & les diſpoſa de maniere h 
pouvoir employer des hommes, des fem- 
mes & des enfants. Il avait obtenu pour 
cela des ſommes confiderables du Gouver- 


* 
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nement , il y ajouta beaucoup de ſa pro- 
pre fortune; & ayant conſume tout ce que 
ſon revenu lui laiſſait de libre, il emprunta 
encore vingt mille francs pour les rèpan- 
dre en bienfaits. | 

En tachant de diminuer ainſi les maux par 
des actes rpetès de bienfaiſance generale & 
particuliere, & d'en tarir la ſource par toute 
la vigilance de PAdminiftrateur, il tie 
croyait pas avoir aflez fait; il &tendait plus 
loin ſon travail. Ils occupait de l'inſtruction 
publique pour calmer les eſprits, & faire 
connaitre combien il importait de reſpec- 
ter les droits des Proprietaires & des Mar- 
chands. Il fit rẽimprimer & rẽpandre dans 
ſa Province un excellent Ouvrage de M. 
le Troſne, qui etabliſſait avec beaucoup de 
clartè la nèceſſitè du commerce des grains, 
les dangers & les abus ſans nombre des 
moindres genes apportées & a liberté. II 
accompagna la diſtribution de cet Ou- 
vrage dune lettre circulaire qu'il Ecrivit 
aux Officiers de Police , & dans laquelle 
il leur rendait encore plus ꝓuanifeſte Pin- 
tẽrèt du Public à la conſervation de la 
liberté, & le devoir particulier qui les 
obligeait à la maintenir & à ne fe per» 
mettre aucune action, à ne tenir aucae 
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diſcours qui ne tendifſent à la faire ref- 


pecter , . 

Ce n'eſt pas la ſeule fois que M. Turgot 
ait eu à combattre pour la liberté du 
Commerce des grains. M. PAbbe Terray 
ayant reſolu, en 1770, de rèvoquer celle 
que! Edit de Juillet 1764 avait donne d'une 
maniere aſſez incomplette, M. Turgot, 
en Adminiſtrateur, & en Adminiſtra- 
teur qui avait plus ſouffert que perſonne 
de la cherté, de la diſette, & de plus 
d'un reſte de regime — qui avait 
augments la difficultè d'y remedier , crut 
devoir Eclairer, autant qu'il dẽpendrait de 
lui, les intentions du Gouvernement. 
II eEcrivit à M. PAbbe Terray ſept lettres 
qui forment le traité le plus complet & 
le plus it de la libertè du commerce 
des grains; matiere deja diſcutce fi pro- 
fondement dans un fi grand nombre d'ex- 
cellents Ouvrages. | 


Il y demontre que, pour aſſurer Pabon- 


dance, le premier moyen eſt de faire en 
ſorte qu'il ſoit profitable d' employer 


1 — — 


(5) Cette Lettre 3 du 15 Fevrier 1766 za 6t6 impri- 
me a Limoges, & r6imprim6e*dans le ſeptieme volume 
de Vannte 1768, des emerides du Citeyen, 


A M. LVABBE TERRAY, dy 
ſon travail & ſes richeſſes à la production 
du bled , afin qu on S en occupe avec acti- 
vice, & qu'on puiſſe en recueillir beau- 
coup; & il fait voir que fi les Propric- 
taires & les Cultivateurs ne pouvaient pas 
diſpoſer librement de leurs recoltes, & 
ctaient expoſes a ce qu on les leur enlevar 
d vil prix, la culture du bled leur devien- 
drait onereuſe.; qu'on Sattacherait de pre- 
ference aux autres cultures, & que les rr 
coltes s affaibliſſant, les diſettes ſeraient 
plus communes. ; 

Il remarque enſuite que les annees Erant 
inegalement fertiles, le ſeul moyen qu'il ſe 
conſerve des productions des anntes ou la 
tcolte eſt ſurabondante pour celles ou elle 
ſera inſuffiſante, eft la liberrs den former 
des magaſins ; & que le meilleur encoura- 
gement pour ces magaſins, eſt la ſüreté 
den diſpoſer comme on voudra, lorſque 
e moment du debir & du profit ſera venu. 
Il obſerve que les magaſins ne peuvent etre 
bien tenus & profitables, qu autant qu'on 
les laiſſe faire aux particuliers, & qu'on 
protege ce genre d' induſtrie, attendu qu'il 
n'y a que les particuliers qui ſoignent bien 
leurs affaires. Les magaſins que feraient le 
Couvernement ou les Villes , avec la cer- 

| | 2 
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tirude pour les Adminiſtrateurs que |, 
perte ne les regarde pas, ſeront toujours 
mal tenus; & Pavantage pour les fubal- 
ternes de multiplier les fraix dont ils vi- 
vent, les rendra toujours fi diſpendieur, 
qu'il deviendrait impoſſible de lever ſur k 
Nation Pimpor neceffaire pour nourrir ainſſ 
la Nation. | 

M. Turgot remarque encore que lex 
magaſins & les entrepriſes de commerce 
de bleds pour le compre du Gouverne- 
ment ou des Municipaux, apres 
avoir conſume des fraix enormes, doivent 
neceſlairement amener la diſette, parce 
que nul Commergant ne peut ni ne veut 
S'expoſer à la concurrence avec Tauto- 
Tits ; de ſorte que pour faire > force ar- 
gent & d'impors, de faibles approvi- 
| Honnemenrs mal conſerves, on fe prive 
de tous les ſecours du Commerce. 
III montre que, fi Pabondance habituelle 


des recoltes , réſultante d'une culture 


bonne & encouragte , & la ſpeculation 
des magaſins deftin&s x conſerver le ſu- 
perflu des recoltes abondantes , ne ſuffi- 


ſent pas pour empècher les grains de ren- 


cherir dans un pays ou dans un canton, il 
n'y a de moyen d'y remedier- que celui 


que | 
u _ 
ſubal. 
ils vi- 
dieur, 
* ſur |; 
ir ainſi 


ue les 
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yerne- 
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e veut 
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A M. LDABRE TERRAY. 8 
dy apporter des grains d ailleurs; & qu'il 
faut par conſẽquent que cette ſecourable 
operation ſoit libre & profitable aux Né- 
gociants, qui ſont toujours plus promp- 
tement avertis que perſonne des beſoins, 
& qui ont plus de correſpondances & de 
fcilites pour y pourvoir. | 

M. Turgot etablit enfin dans ces let- 
tres que le veritable intErer de tous les 
ordres de la ſociete eſt que les prix ſoient 
peu variables, parce qu' alors les falaires 
ſe proportionnent naturellement à la va- 


leur des grains, & que cette valeur n C- 


prouvant que de faibles variations, les 
moyens ſuffiſent toujours aux depenſes , 
chacun peut calculer à- peu- pres {a ſitua- 
tion, & nulle combinaiſon ſociale reſt 
derangee; -& il prouve que pour Egaliſer 
les prix, & prèvenir les grandes varia- 
tions, il n'y a d'autre moyen que la li- 
berté de porter ſur- le- champ du grain des 
lieux où les prix ſont le plus bas dans 
ceux ou ils s levent; car alors les prix 
rehauſſent naturellement dans le premier 
canton, & baiſſent dans le ſecond, ce 


qui retablit le niveau. 


Il rappelle un calcul tres- judicieur de 


M. Queſnay, qui obſerve que le, peuple 


; 


a” 
_— 
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conſommant toujours une égale quantict 
de grains, tantot chers & tantòt à bon 
marché; & les Proprictaires n'en ayant 
que peu à vendre dans les annees cheres, 
& beaucoup dans celles od la ſurabon- 


dance avilit la denree, il en reſulte que 


le prix moyen auquel les bleds ſont ven- 
dus à la premiere main, reſt jamais le 
meme que celui auquel ils ſont achetes 
par les Conſommateurs , & qu'il lui de- 
meure toujours infericur , avec une dif- 
ference d autant plus grande, qu'il y a plus 


de variations dans les prix; d'ou ſuit que les 


variations conſiderables qui reſultent de 
Tinégalité naturelle des recoltes & des 
anntes, quand on ne la compenſe pas par 
les magaſins, par le tranſport, par la li- 
bertẽ du Commerce, cauſent une perte 
enorme aux Propriẽtaires, ſans aucun 
profit pour les Conſommateurs. 
Aucune des objections contre la liberté 
du commerce des grains, n'eſt reſt6e ſans 
rEponſe dans les lettres de M. Turgot; 
aucune des faces ſous leſquelles on peut 
confiderer ce commerce, na et li- 
gee. M. PAbbe Terray lut ces lettres, les 
admira, loua les lumieres, le talent & 
le courage de Auteur ayec vivacits, & 


* 
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toutes les perſonnes auxquelles il cur 
occaſion d'en parler, & detruiſit la li- 
bertẽ du commerce des grains. | 
M. Turgot en fur affligs ; & pour gen 
conſoler , il continua de faire du bien dans 
ſa Province. | is 
Les Boulangers de Limoges, pendant 
la cherts , voulurent augmenter le prix 
du pain au- deſſus de la proportion qu' in 
diquait le prix du bled. M. Turgot ſuſ- 
pendit leur privilege excluſif, en permet- 
tant à tout le monde d apporter & de ven- 
dre du pain dans cette Ville. Il en arriva 
de toutes parts. On en fit pour Limoges 
juſqu'a Saint-Junien, qui en eſt ẽloigus 
de cinq lieues; & la proportion du 
prix fut rétablie A Vinſtant. Lexperience 
conſtatait ainſi la bonte de ſes principes. 
II étendit celui qui Pavait conduit 2 
Pabolition des corvees des chemins, à une 
autre corvee tres-facheuſe qu'il fit auſſi 
diſparaitre. C'erait celle des voirures pour 
le paſſage des Troupes. Les mouvements 
de Troupes arrivent ſouvent dans les mo- 
ments ou il importe le plus de ne pas 
deranger les Cultivateurs de leurs tra- 
vaux. Les Cultivateurs en Limouſin n em- 


ploient que des bœufs qui vont tres-· dou- 


marché avec un entrepreneur, qui, pour 


ſage des Troupes. Cet homme emploie 


| _ tout pour les ſervir. Ses animaux & 
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cement, & qui ne menent que de petit 
charriots qu'on ne peut ner — 
coup. II fallait en raſſembler de fort loin 
un nombre conſiderable ,* qui ſouffraient 
un grand prejudice pour faire mal & len- 
tement le ſervice exige. M. Turgot fit un 


une ſomme annuelle afſez modique , & 
regulierement payte, ſe chargea de four- 
nir toutes les voitures n&ceſſaires au » 


des chevaux & des mulets , les occupe 
ordinairement aporter ou trainer des mar- 
chandiſes pour le commerce, & au pre- 
mier avis d'une marche de Troupes, il 


es voitures valant beaucoup mieux que 
les bœufs & les petits charriots de Payſan, 
le ſervice eſt beaucoup mieux fait; il ne 
colite pas le quart de la — qu'occaſion- 
nait ancien; il porte d'une maniere in- 
ſenſible fur toute la Province; Pancien 725 
Ecraſair les Paroiſſes voiſines des chemins; rer 
& le Peuple, debarrafſs d'une ſervitude by 
onereuſe , vaque en paix à ſes travaux. Plu- 
ſieurs Intendants ont imité dans leurs T 
Generalitss cet exemple ſalutaire, & , de- le P 
puis, M. Turgot a eu le bonheur d etendrek IN ©.: 


SPORT DES EQUIPAGES DES TROUP. „3 
n out le Royaume cet arrangement ſi avanta- 
eux & ſi ſage; il ſubſiſte; C eſt un des biens 
urables & preſque ignorés dont les Pay- 
ins, les . ert Agriculture, les 
Troupes & Etat lui ont obligation. 
Pour Epargner encore au Peuple la W 
u logement des gens de guerre, les de- 
enſes & les inconvenients de toute eſ 
ui en ſont inſtparables., & qui ſont tou- 
jours auſſi nuiſibles à la diſcipline, que fu- 
neſtes pour les meurs , & qu onereux aux 
Payſans & aux Bourgeois, N. Turgot loua 
iftrentes maiſons pour former des ca- 
ſernes dans les principaux lieux d*crapes ; 
& avait pris toutes les meſures nëceſſai- 
res , & amaſſc les materiaux pour en bãtir 
Limoges. La diſcipline, au moyen de 
ces caſernes, eſt beaucoup mieux tenue; 
& la depenſe du logement des Troupes 
moins grande en elle mème, ſe trouvant 
repartie ſur tous les contribuables de la 
Province , devient 2 ſenſible, au lieu 
2 Etait fort à charge aux particuliers 
ur leſquels elle tombait avant cet Eta- 


bliſſement. 

de- . Tandis que M. Turgot ſoulageait ainſi 
dre le Peuple de fa Generalice des corvees 
ulitbes juſqu'alors , on tenta dy en intro 


* 
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duire une nouvelle. Des gens qui sci p 
rendus adjudicataires de quelques fourn 
tures de bois pour la Marine, crurent en 
cette qualitẽ pouvoir exiger des corvte 
pour faire hdler leurs bateaux ſur la C 
rente par les Paroiſſes voiſines de cette 
riviere , & ils pouſſerent Pabus juſqu donna 
faire conduire ainſi des bateaux de boi 
pour le chauffage de Rochefort, qui n 
vaient aucun rapport avec les fourniture 
de la Marine. M. Turgot s oppoſa fort 
ment à cette vexation. Sur les lettres qu' 
Ecrivitaux différents Miniſtres, il fut conſ 
tatẽ que dans ſon march le Miniſtre de l 
Marine n' ayant point ſtipule que ces bois ſe 
roient Ades par corvees , les adjudicaraires 
n*avaient aucun titre pour en exiger ; & i 
fut decide qu'on ne ſe permettrait jamaiy 
une telle ſtipulation , attendn que le dom- 
mage- qu'elle cauſerait aux Provinces , ſe- 
rait beaucoup au- deſſus de la depenſe pc 
qu'elle paraitrait Epargner a VErat. | 

Les recherches de M. Turgot fur li 
ſituation de la Gënèralité de Limoges, & 
le travail de ſes Commiſſaires des Tailles, 
le mirent a portée de prouver au Gou- 
vernement que cette Province, propor- a plu 
rionnellement à ſes revenus , 'ttait beau : I Er 


DROITS DU PEUPLE. PROTECES. 30 
„coup plus —— que les Provinces voi- 
nes. En conſequence il obtint annuel- 
Wicment des diminutions confiderables ſur 
corviMles impoſitions. Il avait reconnu & ſe fai- 
ſat un devoir de demontrer que dans une 
grande partie de la Province la terre ne 
donnait de revenu que pour la dixme , 
impöt, & les droits des Seigneurs, & 
que le Proprietaire roturier ne tirait rien 
du ſol, ni de fa culture, que Pinterer de 
es avances, dexploitation en beſtiaux , 
Mioſtruments, ſemences & nourriture des 
LE la 
'eſt le premier moyen d'augmenter 
jopulation, que Fincdreſſer le | nr 
ment à favoriſer Paiſance des familles ; 
Har on peuple par- tout, tant qu'on a Peſ- 
| N. & le pouvoir d'ẽlever les enfants. 
is c'eſt ſouvent en vain dans les cam» 
pagnes que Punion conjugale eſt feconde ; 
imperitie des femmes qui ſe mElent de 
preter leurs ſecours aux accouchements , 
ns avoir aucun principe ſur Vart impor- 
ant qu elles exercent , expoſe une multi- 
tude d'enfants 2 perir au moment meme 
ou ils voient le jour, & rend victimes de 
a plus intereſſante operation de la nature 
n grand nombre de meres precicuſes a 


| \} 
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Etat, cheres & néceſſaires à leur f. 
mille. Ces accidents trop communs arra- 


chent des larmes à tous les cœurs ſenſi. 


bles. M. Turgot fit venir à Limoges 
Mme, Ducouds, » Sage = Femme vrai- 
ment inſtruire & experimentee , lui af 
ſura un traitement honnetre , & lui 


flournit les 1 neceſſaires pour 


faire ſucceſſivement pluſieurs cours de 
YArt des Accouchements à Limoges, 
Tulle & a Angouleme. Il donna des en 
couragements aux femmes qui ſuivirent 
ces cours, & favoriſa, en différents en 
droits de la Province, I'etabliflement de 
celles qui avaient le mieux reuffi, II par 
vint à former ainſi une pepintere de 
Sages Femmes ſuffiſamment &clairdes 
& les accidents ſont devenus beaucoup 
plus rares. | | 
Apres la conſervation des hommes 
celle des beſtiaux qui les font vivre, & 
1 fecondent les terres, lui paraiſſait un 
es objets les plus dignes des ſoins de 
Tadminiſtration. On a vu que dans les inf 
tructions qu'il donnait aux Commiſſaires 
des Tailles, il leur recommandait de sen 
occuper. Il envoya pluſieurs Elevesa Ecol: 
Vetérinaire de ary & pour répandre 


davantage 


. 


UTILES _ 
davantage les lumieres qu'ils y avatenc 
zquiſes, & les mettre a la portée des 
Marechaux du pays, il établit enſuite uns 
zutre Ecole Veterinaire à Limoges, ſous 
k direction du ſieur Mira, qui , dans ſes 


cours a Lyon, $'&rair re hve far * 


faciliratt aux Eleves qui aviligne ſuivi avec 
ſucces les différents cours Matifè à Fart 
de guerir les animaux > Ecole de Lyon, 
ou à celle de Limoges, les moyens de 
i ectablir dans la Province. 38 | 
On n'eſt pas bien sur, en Ecrivant' 

ceci de ne pas oublier quelques - unes 
es operations bienfaiſantes de M. Turgot. 
Il en a fait un ſi grand nombre, & les 
diſait avec une modeſtie ſi vraie, fi pro- 

fondment ennemie de tout ce qui pou- 

ait ſentir appareil ou Veclat , que ſes 

meilleurs amis, pour peu qu' ils aient ẽtẽ 

oblig6s de vivre yon ih temps loin de 

lui, doivent avoir perdu le fil de pluſieurs 
Fentreelles. Nous rapportons celles dont 
A nous. avons cu connaiſſance, à meſure 
qu'elles: ſe préſentent à notre Memoire, 

- Lorſquiil arriva dans ſa Province, il y 

trawa ſa guerre Etablie relativement au 

tirage des milices. La moitié des garcons 

ſe ſauvait dans les bois. Lautre moitie, 
J. Part. „ 


* 
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pour ramener les fuyards, & les faire 
declarer Miliciens, les pourſuivait a main 
arme. On combattait a coups de fuſils 
& de haches. Tous les travaux Eraient in- 
tetrompus, & le ſang coulait tous les 
jours. M. Turgot commenga par defendre 
aux Payſans de pourſuivte les fuyards, 
en donnant les ordres les plus ſeveres pour 
faire arrèter ceux- ci par la Marechauſſce. 
Avant le tirage ſuivant, il Ecxivit aux Cu- 
2— de bien avertir leurs por e que 
es fuyards ne pourraient Echapper , parce 
— en fernit in recherche 8 bon les 
Villages & dans toutes les. Villes de la Pro- 
vince le meme Jour „& quiils ſeraient dé- 
ſignẽs & pareillement pourſuivis dans tou» 
tes les Provinces voiſines; qu'ainſi, pour 
ceux qui craignaient d'etre Miliciens, le 
pros grand danger -6tait de fuir; mais que 
les garcons ſe preſentaient d'eux-m&mes 
& de bonne grace, il ſe preteraic à tous 
les moyens de leur adoucir obligation de 
_ des: _ 8 ak og 
uence, il prit ſur lui de deroger r- 
— , qui da ſend b i doivent 
tlrer, de former entr eux une bourſe pour 
celui qui combera au ſort. Il tolera cette con- 
triburion volontaire de la part des 
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M GIN 
rents, Se aterait de Le W 
coup la crainte qu inſpirait le billet noir. II 
arriva meme * — . qu un ou plu- 
— gargens fe. ſerenc N ſervir 
lontaircement, & , recevoir: la bourſe. 
M. Turgot toltra encore cette nouvelle 
derogation, a POtdonnance.. Quand deux 
gargons ſe preſenraient , on choiſiſſait ce» 
lui qui annongatt les meilleures diſpoſi- 
tions, ou Pon tirait entr eux. La paix fut 
retablio, 6 les bataillons provinciaux fore 
mes des meilleurs ſujets, ſans trouble & 
ſans querelle. Liadulgence de M. Turgot 
une convention licite en elle- meme 
E don ceur , & la liberté, ramenerent ain 
les ee, au point de faire rechercher cette 
qualité de Milicien , qui avait d' abord inſs 
piré tant d'effroi, 
Il conſidera combien la collecte do * 


raille 6tair _ pour ceux 22 
ib 


itaient * Rien n'eſt plus tri 

letat d'un Collecteur; obige de ſacri 

ſon temps, toujours ſi — 2 a la pau- 
vrets ; expoſ6 a &rre mis en priſon par la 


faute ou Vimpuiſſance d' autrui; certain 
de perdre au moins Vintdrdt de ſon at- 
gent, sil Vavance , & regards de mauvais 


@il par ſes Concitoyens , comme homme 
G 2 
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qui vient toujours demander, & fe vit 
quelque fois fores de pourſuivre. Cet em. 
ploi cauſe le deſeſpoir & la ruine de cc 
qui ne peuvent éèviter d'en etre charges, 
Et la plupart dent eux ne ſachant ni lire, 


mi ecrire; ne peuvent tenir aucun calcu 


en regle; ni mat quer dune maniere cer- 
_ -rainie fur leur role les &-comptes qu' ils re- 
Foivent; de ſorte que les contribuables 
wifquent de payer deux fois. M. Turgot 
imagina un moyen de ſoulager encore le 
Peuple de ce fardeau qui ruine ſucceſſive- 
ment preſque toutes les familles d'un Vil. 
Jage. Il trouva qu'avec les taxations ordi- 
naires accordees aux Collecteurs pour leur 
remiſe, on pouvait, en réuniſſant dans 
e meme arrondiſſetnent fix ou huit Pa- 
roiſſes, former un ſalaire ſuffiſant pour un 
homme cautionne , ſachant lire, Ecrire & 
compter; & qu'en obligeant cet homme 
avoir un regiſtre, & de donner aur 
contribuables des quittances qu'on lui 
fournirait imprimèes, ceux-ci ne crain- 
draient plus de payer au-dela de ce quiils 
doivent, & la comptabilitè deviendrait 
beaucoup plus claire. Il a donc Erabli des 
Prepoſes au recouvremient des impoſi- 
ions, qui s occupent fans cefle a ce tra: 


$2 
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" DE LA -COLLECTE DES TAILLES. © tos 
vail, & | 0 —— du produit aux Re- 
ceveurs des railles tous les quinze jours, 
ou par ſoumiſſion. On a Tavantage de pow 
voir toujours contròler la firuarion de ces 
prepoles , en veriſiant les quitrances quis 
ont delivrees. Cette partie de la perception 
a donc ett perfetionnee ;; & le Peuple 
de la 'Generahrs de Limoges à encore eu 
la collecte de moins à redouter. 

Auſſi ce Peuple, 7 defiant & 
ſauvage, en eſt · il venu a regarder M. Tur- 
got comme un Pere; & R du moins la 
reconnaiſſance publique a pays ſes. travaux 
Les uns &c les autres Pavaient atta 
lu- meme A cette Province, II a ref 


ſucceſſivement EIntendance de Rouen, 


celle de Lyon, & celle de Bordeaux, 
toutes trois q un ſejour plus, agreable, 
& dun 'beavicoup plus grand revenu Yo G 
elle de Limoges, plutòt que dabandp 1 
ner le travail qu'il avait commence p 
le blen de cellesci, 


a | TY 2 is 1OM1NGL1DUO 7 IU 
„II vait cru, cependant pouvoir mett 
une condition au ſacrifiee que lui pr 
crivait fon zcle; c'erait qu on lui fournir 
les moyens de parfaire la grande operation 
G 3 
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ze ZELE DESINTERESSE, DR M. rungor. 
qu'il avait entamee pour reformer paſſiette 
e Fimpoſition; & qu on deſtinat pen 

AT trois ans vingt mille cus par 
is ſur les fonds de la capitation dos 

arpentage de la . & A. 1 
dans la partie qui avait 6r& arpentee, ez 
cantons qui Vavaient été negligemment, 
& par rapport auxquels 1 $'Exalt blovs! des 
réclamàtions. * ob 91 5 8 


. C'eraic a la fin de 1 56. ve N. Furgor 
25 avoir deja 0 Fade 00 


ouen , refuſa celle de Lyon à cœttę con: 

ition. It a depuis renouvells la 
demande, en refuſant encogg, Flnte dan 
de Bordeaux. On ap laudit l les trois 
fors à ſon "Achincerell ment & Fog Zelez 
on le laiſſa en Limouſin, ons il 1715 
deſiré; les fonds qu'il avait demandes lui 
furene promis avec éloge. Mais il ne Ah 
nyait point encore abbr is, dora 
uppelſe au Miniſtere. 3 2105 
Que font le Citoyen &1e Sa en Tafel 
cas? Ils ne ſe repentent int 97 85 PLN 
une reſolution honnere ; 151 eſe depy ent 
point; ils ne'ſe decouragent Pit ils tra- 
willent & Cocoupent du bien qui demeure 


encore en leur puiſſance. T} n'eſt point 
dhomme < pin 


ph raiſon'poirtt 


N CONSOLATION Do SA r. | 1x63 

ifirar & d A dminiſtrateur qui, dans 
la — tion la moins favorable, ne ſox 
encore entourt q une multitude d'occafions 
de faire des choſes utiles, qu'il ma qu 
youloir avec quelque energie, & dont le 
nombre & importance peuvent occuper 
dignement, avec fruit, avec 
les efforts de la plus grande 
peut- on dire ow te gegen it Par la 
contradiction ,. par irtuiſfance de: faire 
tout ce qu'on aurait coneu & defis; par 
les malheurs de toute eſpece ; weſt pas 
ſeulement la faibleſſe des lackes „ mais 


vice. Auth 


ensore le crime des mauvais cœurs && 
i folie des or 
Dieu laiſſe 


gueilleux & qui le bien que 

poffible ne ſuffic pas, & qui 

youdratent un Univers à leur guiſe. 
M. Turgot ẽtait bien au- defſus de cetie 


nine pufillanimits ; il avait toujours des 


conſolations pretes dans loUwnfaifance A 
& dans le plaiſir detendre is lamieres & 
celles des autres. 

Il eſt ꝰᷣuſage, lorſquꝰ on ſollicite a0pres 
du Mmiftere Fagr — de quelque entr6= 
prife qui doit bee execute dans une Pro- 
rice, ou la deciſion de quelque affaire qui 


inte reſſe cette Province, que le Miniſtes 


ne ſe di termine qu apres avoir pris Pavis de 
G 4 


lore , tous 
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*o4 AVISDE M. TURGOT AUX MINISTRES , 


SI 
Intendant. Ceux que donnait M. Turgot v 
Etaient des traites complets qui diſcutaient v ce 


à fonds la matiere ſur laquelle on le con- v fo 
ſultait. Il ne ſe bornait pas & dire ſon opi- il » el 
nion; il en expoſait tous les morifs , & N F. 


* developpait en detail au Miriſtre tous les v {© 
principes & tous les faits qui pouvaient WM » © 
mettre à porte d'en juger le poids. v pl 


; Quelques - uns de ces Memoires com- ” ur 
-muniques , on par les Miniſtres qui le ” Þ! 
avoient regus , ou par des amis à qui P Au- m 
teur avait bien voulu les confier, ont et 
rendus publics. enn Were he be! + 
Un des plus importants, qui faiſait 
partie de Vavis de M. Turgot ſur la de- 
mande preſentee au Conſeil pour la con- 
ceſſion de la mine de Glanges, contient 
des vrais principes qui doivent diriger 
Tadminiſtration relativement aux mines 
& aux catiteres. Il y Etablic que, confor- 
mement ab Droit naturel, & chacun eſt le 
„Maitre d'ouvrir la terre dans ſon champ; 
v que perſorine n'a droit de Pouvrir dans le 
v champ dautrui, ſans ſon conſentement; 
v quiil eſt libre & toute perſonne de pouſ- 
„ ſer des galeries ſous le terrein d'autrui, 
v pourvu qu'elle prenne toutes les pre- 
u cautions. néceſſaires pour garantir k 


SUR LES. MINES ET LES CARRIERES. 109 
y Proprietaire de tout dommage; & que 
y celui qui, uſant de cette liberte, a creuſs 
y ſous ſon terrein, ou ſous celui d un autre, 
y eſt deveny, à titre de premier occupant, 
» Proprieraire des ouvrages qu'il a fairs 
» ſous terre, & des matieres qu'il en a 
y extraites, mais qu'il n'a rien acquis de 
»y plus, & na aucun droit d'empecher 
y un autre de tenter une entrepriſe ſem- 
» blable dans le meme canton & ſur les 
» mEmes ſillons, Sil peut les rencontrer 
» en S ouvrant un nouveau chemin . 
Il montre enſuite que Vinterer del Etat 
weſt pas de starter de ces principes de 
droit naturel; que la Juriſprudence qui 
lui donne la propriere e Ms 
donne rien, puiſque C eſt un droit dont il 
ne peut faire uſage qu en le concedant; que 
les conceſſions 4 terme ſont contraires A 
leur objet, qui eſt d encourager Vexploi= 
tation; que celle de toutes les mines d'un 
canton eſt _ comme tout autre pri- 
vilege excluſif, & quon Hallegue en fa 
faveur que les memes ſophiſmes qu oi 
emploie pour faire excuſer tout mono- 
pole ; que le droit accorde aux conceſ- 
ſionnaires de faite ouvrir ſur le terrein 
Taurrui, en indemniſant à dire d experts, 


206 PRINCIP. SUR LINTERET DE L!ARGENT. 
eft pareillement injuſte & inutile; que le . 
droit du dixieme du produit conſerve pour : | 
Etat, eſt un import onereux , ſur une en- * 
trepriſe dont le ſucces eſt toujours in- 
certain, & que Vinterer de l Etat eſt ay 
contraire de favoriſer exploitation dez 
mines par une entiere immunite (6). 
Ila donnè depuis, relativement aux for- 
ges & a Fimpor de la marque des fers, un 
autre avis tres-detaille , qui peut ere re- 
garde comme une ſuite de celui ſur Fadmy 
niſtration des mines & des carrieres, & 
od il rappelle les mẽmes pxincipes. 
Vn proces ſurvenu a Angoulème pour nent 
de argent proce a terme, à intérèt, & IM Miterres, 
differents taux d intret, lui a donne occ> iſles car 
ſion de développer auſſi, dans fon avis Mirir; 
au Conſeil ſur cette affaire, les vrais prin- Ide fixe 
cipes ſur Vinteret de argent. Lerreur h Ne pied 
plus commune fur cette matiere tenant i {White ar 
Tabus de quelques opinions theologiques Nconver 
pouſſees juſqud Fexageracion , on ne peut Ie Con 
Ia, diſſiper chez. les eiſprits qui sen ſont Ine Sef 
Du 0 Maar anal og GEL] bxatiot 
wlerer 
legitim 


mo! 
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100 0 Memoire ſe pars: de Vavis particuller de M. 


ureot , a 6t6 imprims dans le ſeptieme volume des 
neh du ges, We Pains 7. 


RINCIP. SUR L'INTERET DE L'ARGENT. oy 
hiſſe prevenir, fi Fon ne poſſede ſoi · mme 
 Theologie ; & dans cette occaſion il ne 
fut pas inutile à M. Turgot de avoir étu- 
jice, Il a prouve d'abord , en Théolo- 
gen tres · inſtruit, que le pret a interèt, 
ans alienation du capital, neſt point con- 
ware aux principes de la Religion. Ec 
enſuite, en Philofophe , en Politique, en 
Adminiſtrateur, que Pargent eſt une mar- 
andiſe comme toute autre, dont Yu- 
ge peut ſe lover comme celui de toute 
autre eſpece de bien; quit eſt naturel que 
k prix de ce loyer ſoit. en raiſon des riſ- 
ques plus ou moins grands; que le place- 
ment le plus sur étant en acquiſition de 
teres, ce doit ètre auſſi celui par lequel 
es capitaux produiſent le. plus faible in- 
ret; &e que sil peut etre convenable 
de fixer les inttrets courants de juſtice fur 
k pied du produit des terres, 1} nen r6- 
ſulte aucune raiſon de gener la liberté des 
ques ¶ conventions pour les interers courants dans 
peut Ie Commerce; que huſage des Negociants 
ſont Ine d eſt jamais aſſujetti ſur ce point aur 
bxations de la Lot; qu'on a tolérè & dũ 
wlerer cet uſage, qui eſt la compenſation 
kgnime dur riſque plus grand; & que 
moyen quiil- y ait point d uſure oft 


/ 


onal. CONTRIBUE A REHABILITER GALAS. og 
«ns experiences qu'il encourageait comme 
cn Aminiſtrateur, qu'il obſervait, qu'il dif- 
== MN. Savant Eclairs ſur les principes 


ges Arts. — ; 

et II venait auffi quelquefois à Paris. 
e M Adminiſtrateurs des Provinces y ſont 
duvent obligés. Pluſieurs des affaires 
mportantes {ur leſquelles ils doivent in- 
luer , demandent la déciſion du Gouver- 
jement , qu' ils attendraient fix mois, qui 
a ball igeraient des lettres fans nombre, & 
u ils obtiennent dans une heure de con- 
erence avec le Miniſtre dont ils peuvent 
ors réſoudre ſur- le- champ les objections 

les difficultés. 

uu M. Turgot eur le bonheur de ſe trouver 
ans la Capitale, lorſque MM. les Maitres 
cali e Requètes jugeant au ſouverain, ſur 
vi des pieces & le rapport de M. de 
roſne , ont rendu juſtice à PinfortunsE 
alas, & rchabilité ſa mémoire. Il fur un 
16 ate Juges, & parla dans cette occaſion 
Scien ec une »chémence qui ne lui Etait pas 
acdurldinaire. On fair que VArrer fut unanime- 
elle Meat prononce. hab w_ f 
Tanne Quelque temps après il fit connaiſſance, 
« fond". d. Alembert, avec M. le Marquis de 
r poulondorcet, bien jeune encore, mais annon- 


we 


410 SUR LA JURISPRUDENCE GRIMINELLS 
cant deja tout le merite & le merite & 
tous les genres qu il a deploys depuis. 
Turgot & lui fe lierent d une amirtis te 
dre qui a toujours été en augmentant; 
& dont une correſpondance bien int 
reſſante a été le fruit. Un grand nomb 
d' objets de Sciences, de hitrerature & & 
morale ſont entres dans cette correſpo 
dance. Mais le. plus important de ceu 
qui y ont Et traités eſt la Juriſprudence 
criminelle. M. le Marquis de Condorcy 
propoſait en modele celle des Anglais 
& M. Turgot, en convenant qu'elle e 
preferable. a celle des autres Nations 
montrait qu elle eſt cependant loin de 
perfection à laquelle il ſerait à deſim 
qu'on atteignit ſur ce point fi importa 
a la suüretéè & à la liberts des Citoyen 
II donnait le plan d'une Juriſprudence q 
lui paraiſſait de beaucoup preferable 
celle des Anglais; & tous ceux qui « 
ont eu connaiſſance ont . partage ſon o 
nion. Cet ,ouvrage de M. Turgot {« 
n 17 uh cist 

On pourra faire imprimer auſſi un M: 
moire tres-ſimple ' & -rr2s-lavant fur Por 


pine des Monnotes , qu'il avait deftine . 
x ada Commerce de M. I Al 


* 
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. SUR LES MONNOIES,” wy 


LE BB forellet , avec lequel il était bis des fa 
ide A aneſſe, ayant fait en meme temps que 
1 ai fa Licence en Sorbonne. 


Lorſque Ton a reavoye dans leur patrie 
MUM. Ko & Fang, deux jeunes Chinois 
e beaucoup d'eſprit , qui avaient ts 
menes en France & &Eleves par les Jé- 
ices , & qu'on a fait repaſſer a Canton, 
hargss. de bienfaits, & ſoutenus par 
ee penſion du Roi, pour entretenir une 
xreſpondance ſuivie, qui pit, faire bien 
onnaitre la littérature & les Sciences 
hinoiſes (7) , M. Turgot leur donna des 
res & des inſtruments precieux, Il y 
ionic un grand nombre de queſtions, 
cf:itement bien concues ſur toutes les 
ties du Gouvernement & des Arts 
la Chine. II fit plus; pour leur inſ- 
tion, & afin de les mettre à portée 
bien rẽpondre aux queſtions qui re- 
rdaienc la culture, ſes moyens , ſes, 
Wnces., ſes produits, la population qui ſe 
o , partage, & les différents travaux qui en 
t la ſuite, il compoſa excellent ou- 


- 
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. Fang oft mort. M. Ko vit encere & corny: 


vw, * 
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#25 SUR LES RICHESSES. 
vrage, intirule : Reflextons ſur la formation 
& la diſtribution des richeſſes (8). Cel 
un de ceux ou on peut prendre une plus Ml faites 
juſte idèe du caractere Etonnant qui di-. turel 
| tinguait Feſprit de M. Turgot, de cette idées 
union ſi rare de Panalyſe ſcrupuleuſe x briève 
ſevere de la raiſon à la perſpicacite cre-Mhparlor 
trice du genie, de Pe&rendue & de la pro douze 
fondeur que perſonne na peut ètre pot il eſt 
tees enſemble au meme degre que lui ce qu 
On pourrait dire qu'il a invente les choſeMinable 
9u il a cependant appriſes, parce qu il SW pub! 
toujours report au point d'ou. Etair pani gros v 
Pinventeur ; & qu'z/ s'eſt inſtruit de cell tout c 
il a decouvertes; parce qu'il ne Se due d 
jamais livre au premier appercu- de fot Ta 
genie, fans gEtre demontre par exam * 
de toutes les conſequences, par leurs ra P * 
yon entrelles, par leur conformits 20 . P 
s faits reconnus, que la vue principal; * 
qui Pavait frappe crate celle de la ven ar: , 
meme. Ses Traites Philoſophiques ſem" en 
| lent charges de details; mais comme! f ol 
em fonde © 
e Pex; 
eloppe 
Fruit di 
lans la 


J. I 


he re 


_(8) Elles ont été imprimées dans les Ephemerid 
du Citoyen, tomes onzieme & douzieme de Vann 
1769 & premier de L'annse 1% , & il en 4 4 
limp ime ſcparement un fort. petit nombre d'ere 


j 


atton | 

Cel be tenferirient que ceux qui ſotit necef= 
plus ſaires, & les preſentent dans Vordre nas 
1 d. turel & vericable de la generation des 
cette 


idées, i! 2 eſt aucun qui ne ſoit d uno 


iſe X brievers ſurprenante. Celui dont nous 
crea-M parlons forme un tres- petit volurhe in- 
pro douze qui n'a pas cent quatre-vingt pages; 
por. il eſt pourtant fingulieremenc clait; tous 


te qu'il y a de vtai dans —_ eſti⸗ 
mable, mais penlble à lire, que M. Smith 
2 public depuis ſur le meme ſujet en deux 
gros volumes 1 war of $'y trouve ; & 
tour ce que M. Smurh y 4 ajoute man- 
que d'exaQtitude & meme de fondement. 


La plupart des écrits qui ſont ſortis do 
k plume de M. Turgot, depuis qu'il a 
cups des places de Adminiſtration ont 
Wet: , comme ſes Reflexions ſur les richeſ> 
, determines par des ctrconftances parti- 
ulietes. Il n'a pu y conſacrer que tres-peu 
le temps; mais à voir combien le ſujet y 
t complettement traits ; à la ſageſſe pro- 
fonde des idées principales; à la juſteſſs 
e Pexpreffion ; à l extrème clarte des dẽ- 
eloppements, on croirait qu'ils font la 
fruit du travail aſſidu d'un homme qui , 
ans la plus grande libertè d une exiſtence 
J. P art. Ys H 


i 


14. SUR LES DIVERSES CULTURES, 
privee, aurait paſſe toute fa vie a les me- 
diter & à les Ecrire, 1 
Quelques Auteurs Economiquess'craten; 
engages dans des querelles ſur la grande 
&. la petite culture, ou trop occupes des 
details de Pune & de l'autre, & des ani. 
maux qu'on leur voit employer dans leun 
labours, ils s'eloignaient inſenſiblemem 
du point reel- de la queſtion, & de |; 
veritable diſtinction qui exiſte entre ce 
deux cultures. M. Turgot les y ramenz, 
par une diſſertation auſſi ſimple que d& 
ciſive (9), dans laquelle il montre que ce 
qui caraCteriſe la grande culture eſt dete 
conduite & dirigee par des Fertniers ou 
des Entrepreneurs riches , qui en font 
les avances ; au lieu que dans les Pro- 
vinces qu'on appelle de petite culture, i 
n'y a point de Cultivateurs en tat dt 
faire les avances de Pexploitation; & les 
Proprietaires y ſont reduits à les fournir 
en totalitẽ, quoique eux- memes ſoient ſou- 
vent denues de moyens. | 
Quant au labour des bœufs & des che- 


« ”, 
— — — — 


090) Cette Diſſertation fir les Caractires de l 
ande et de la petite Culture y eſt imprim6e dans 


e {ixieme volume des Ephemeri es du Citgyen, d 


Tannée 1767. 


. $UR-LES-DIVERSBS GULEURRS: - 111. 
yaux , Mi Turgot regardait comme un 
grand prejuge en faveur de ceux-ci, qu'ils- ' 
ſont preferes par les Fermiers & les Cul- 
rivateurs qui ont le plus de lumieres ſur 
leur art, & qui ſont en erat d en faire la 
depenſe ; mais il ne croyait pas impoſſible 
cependanr de monter une grande culture 
avec des boaufs., & meme en de cer- 
tains Cas d'y trouver r a vantage 
local qui pourrait tenir a la nature 
pays. 

Your Eclaircir encore mieux cette queſ⸗ 
tion, il avait fait propoſer à la Sociers: 
d Agriculture de Limoges, dont il était 
Préſident, comme Intendant de la Pro- 
vince , un prix ſur les avantages du las. 
bour des chevaux & de etl der, bans x | 
& ſur les raiſons qui Le faire preferer. 

Pun d Pautre. Il avait Ele pro gramme 
qui eſt très-inſtructif, PE plus infirugif 
peut- Etre que le Memoire meme que la 
Societe a eouronn . 

Tant que M. Turgot a pteſid In Gow 
cictẽ d' Agriculture de Limoges, elle & 
tte celebre par les prix intere ants Polls 


Le plus impottant qu 


bells ait don nd 


ait pour objet de da quels ſont 


H 2 


116 PRIX QUT, A FAIT PROPOSER PAR LA 800 
les effets des impdts indirets ſur le . cat 
venu des P roprietaires des biens - fonds ? par 
Le programme, pour Eclaircir la queſtion, | 
eſt lui meme un ouvrage rres-lumineux n 
& tres-bien fair. 3 
Le Prix a été remporté par M. de Je; 
 Saint-Perayy , de la Societe d'Agricul- 
ture d'Orleans, & diſputé avec diſtinc- got 
tion par M. Graſlin, Receveur des Fer- aut 
mes à Nantes. M. Turgot a fait des re- le 
marques deraillees ſur les ouvrages de ces gh 
deux concurrents. Elles furent deſtinces loi: 
2 eclairer le jugement de la Société, & que 
euſſent pu fixer celui du public. Mais M. pre 
Turgot qui ne voulait affliger ni d&cou- ch⸗ 
rager aucun de ceux qui pouvaient pre- | 
tendre aux couronnes que la Societe d&- 
cernait, aurait craint qu'on ne sũt * 
ſevere examen avaient à ſubir les Mé- 
moires envoys au concours. 
III avait fait propoſer encore un Prix 
ſur la meilleure maniere d eſtimer exade- 
ment le revenu des biens-fonds? Ce Prix 
n'a point été adjuge , la Société n ayant 
pas trouve que ſes vues euſſent ere rem- 
pes r les Ecrivains eſtimables qui ſe 
- Slputerene,' e. 2 
I en a donné un autre ſur la fabri- 


SOCIETE D' AGRICULTURE DE Locks. 7 
cation - des eaux-de=vie , qui a ett merits 
par M. P Abbe fer, Phyſicien celebre; 

Et un autre ſur Phiflorre du Charan- 

n, & les meilleurs moyens ds detruire cet 
Er very par M. ds 

euſe. 

M. Turgot avait deja eu, dans PAn- 
goumois, a s'oppoſer aux ravages d un 
autre ĩinſecte infimment deſtructeur. Ceſt 
le Papillon de bled, qui fait juſqu d trois 

NErations dans une annee , chacune de 
ſoixante à quatre-vingt-dix cufs ; de ſorte 
que chaque couple de ces papillons en 
produit par an plus de deux cents, dont 
chacun dans fon état de chenille devore 
un grain de bled. 

Cet inſecte, qui ſemble avoir && celui 

— du temps de Charlemagne, & 
4 dire que les demons avaient en- 
levé la — de Pinterieur du bled , & 
ne lui avaient laifle que Vecorce , avait 
reparu, en 1734, aupres de Lugon, ob il 
avait d' abord fait peu de degar , parce 
que le climat ou les annces ne Setaient 

trouvẽs favorables à fa multiplica- 
tion. Mais ſe répandant neanmoins de 
Tr en proche, "It Erair devenu le fleau 


plus redoytable, Il reduiſait prefqua 
UH 3 


ud MTRAVAUX POUR 'DETRUIRE 
goumois les recoltes qui 


rien dans TAng 
gvaient d abord paru les plus abondantes. 
Les Habitants ëtaient au deſeſpoir; & 
cherchant à vendre au loin leurs grains, 
des qu ils étaient recueillis, ils répan- 
daient dans les autres Provinces linſeRe 


deſtructeur. La Cour envoya MM, du 


Hamel & Tillet , pour examiner cet in- 
ſecte, & chercher les moyens dien pré- 
ſerver les grains, ou d'en detruire la race, 
Ces Academiciens trouverent que le meil- 
leur moyen était de faire paſſer les grains 
au four, apres que le pain en Etait-tir6 , ou 


dans des ttuves prepares à cet effet. Ils 


- Eprouverent 


qua ſoixante degres de cha- 
leur Vinſe&te & ſes œufs periffaient, Mais 


: Fexperience gait toujours delicate , parce 
gu ſoixante- dix 127 le bled perd la 


cules de germer, De ſorte quiil-fallait , 


ou faire Texperience avec beaucoup de 


1 
4. 


- 
* 


pteciſion, ou tirer d'ailleurs pour la ſe- 


mence dl autres bleds qui ne fuſſent pas 
infectẽs de papillons, & n'employer que 


i 22 faire du pain celui qui avait eſſuyé 


degré de chaleur un peu trop fort. 
M. Turgot fit conſtruire des etuves en 


plufieurs endroits, & éerivit à pluſieucs 


- - Fepriles aux Cures pour qu ils engageaſ- 


L.A RACE DU PAPILLON DE BLED. 119 
ſent les Payſans à y porter leurs grains, 
ou du moins à les faire pafſer dans leur 
propre four, après en avoir retire le pain. 
Le Peuple Erait dEcourage , & chacun 
diſait: d quoi bon tuer les papillons de 
mon bled ? il fera deyore Pannee prochaine 
par ceux que produiront les ufs des pa- 
pillons de mes voiſens. M. Turgot repon- 
dait: « Il y aura d abord de moins vos pa- 

y pillons qui ne feront plus d' œufs; Fan- 
„nee prochaine vous derruirez les uſs 
» des papillons de vos voiſins, vos voiſins 
v vous imiteront, & vous parviendrez à 
» 'derruire la race „. En effet, à force 
dexhortations , de ſoins, de diſcours , de 
lettres, de petites gratifications , & en 
combinant ces meſures avec M. de Blof= 
fac, Intendant de Poitiers, dont la Ge- 
neralitè Etait affligee du mème fleau, on 
eſt parvenu a Feteindre, ou à le calmer , 
au point qu'il ne fait plus de ravages ſen- 
ſibles. | an e 
Le principal produit du Limouſin eſt 
le nourriſſage des beſtiaux que l'on en- 
graiſſe pour la boucherie ; mais on n'y 
employait que les groſſes raves, connues 
des Anglais, ſous le nom de Turneps, 
. & les prairies naturelles. II eſt vrai que 
— bo Ang Ca * 


/ 


329 CULTURES NOUVELLES, 
Ja nature des montagnes du 1 b 
qui donnent de l'eau preſque à tou 
les hauteurs, & Tinduſtrie dy * ay 
deriver , menager & conduire ces eaux, 
y rendent les prairies nombręuſes, excel 
— & d'un ires- bon rapport. Quant 4 
la plaine, elle ne pouvait participer ay 
profit du nourriſſage des beſtiaux, autres 
ment que par la culture des raves, qu'il 
faut renouveller dann en anneg , & qui 
donnent une recolte peu abondante, re; 
lativement a I'6rendue du terrein qu'elle 
emploie; M. Turgot y a introduit les 
prairies artificielles, en treffles, luzerneg 
& ſain-foin. Il a fair venir des quanti- 
tes conſiderables de graines de ces plan- 
tes, & les a fait diſtribuer aux divers 
membres des trois Bureaux d'agriculture, 
& par eux aux Cultivateurs les plus in- 
telligents; de ſorte que les beſtiaux ne 
peuvent que ſe multiplier de jour en Jour, 
& Paiſance de la Province sen accroitre. 
C'eſt encore par les ſoins de M. Turs 
got que les pommey de terre y ont été 
connues, & que leur culture a été en 
courage, Avant lui le Payſan n'avait pour 
fubſiſtance qu'un peu de ſeigle, les cha- 
teignes & le farrafin, La recolte de geg 
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CULTURES NOUVELLES, uf 
deux dernieres productions eſt toujours 
res- incertaine; le ſarraſin ne mũriſſant 
que tard, eſt ſujet > etre gars par les 
plutes d automne ou par les gelées; les 
chataignes nont guere qu une année 
abondante ſur fix. Auſſi les diſettes etaient- 
les extrẽèmetment frequentes dans cette 
Province , & d' autant plus facheuſes , que 
e Payſan Limouſin , cres-atrache à ſes 
ages , ne peut ſe dererminer quavec la 
dus grande rEpugnance à changer ſeg 
liments ordinaires. On a yu a Tulle une 
edition, parce qu'il ne ſe trouvait point de 
eigle au — „ quoiqu'il füt abondame 
nent couvert de froment arrive du de- 
ors, & qui n'trair pas plus cher que le 
igle n'aurait pu tre. Il faut à ce Peuple 
ne production nee ſous ſes yeux, à la- 
nelle il ſoit accoutums ; & la pomme 
e terre qui rapporte beaucoup, & dont 
recolte n'eſt ſujette qu'a peu de varia- 
ons, lui convient — Ewa Cepen- 
nt M. Turgot na pu Vintrodwre qu avec 
ine. Il en Rin ſervir tous le jours ſur 
table. Il en diſtribuait aux membres 
ela Societe ꝙ Agriculture & aux Cures , 
zur en manger & pour en cultiver. In- 


aliblemenc le Peuple s eſt fait. Il een 


2 BONHEUR DE LES INTRODUIRE, 
a d'abord èté plus rouche , comme du 
ſupplement aux raves pour ſes beſtiaus, 
que comme d'un aliment pour lui-meme, 
Mais les enfants ont bientor preche } 
merveille que les pommes de terre &tatent 
fort bonnes à manger, & que par la pit 
& le gout elles ne differaient pas beaucoy 


des charaignes. Elles commencent à en M 
allez communes & tres-eſtim&es = 


Province, rg, 
_ \C'eſt un des plus grands biens qua 
puiſſe faire devant Dieu, & des plus 
tis faiſants pour la conſcience , que d'intr 
duire & de multiplier ainſi dans un pn 
des productions & des cultures nouvel 
La plupart de ceux qui en jouiflent 
ignorent le bienfaicteur auquel ils les dc 
vent. On ne peut s occuper de leur recot 
naiſſance. C'eſt, une eſpece de ſervice re 
du à Phumanite, dont amour de la glo- 
ne tache ** les motifs. Tout y eſt pu 
Tout y pour Purilite reelle ; & c 5 
peut- Etre pour quoi les anciens Mag 
en avaient fait un point de leur Religiol 
Il eſt fi doux de ſonger que dans pl 
ſieurs ſiecles, des fgens qui nꝰauront ll 
mais de nous aucune idee, ſouperaſ. 
dun bon appetit, dormiront d un Mi 


Nou 
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124 M. TURGOT, MINISTRE DE LA MA 
que Phomme de bien puiſſe manquer d 
conſolations & de plaifirs, Au milieu dt 
fatigues, des eontradictions & des n 


vers, il a ſes intentions, ſes ut den 
Dieu, ſa conſcience & ſon cęur. * 
ce 


Au commencement d'un nouveau 


gne, appellé par ſa rẽputation & par 
For du Monarque pour la vertu, 


urgot fut nommé - Secretaire d Etat ¶ dot 
la Marine, le 20 Juillet 1774. 1 
Il n'a rempli ce Miniſtere que cu t 
ſemaines. Mais dans ce court paſſags an dt 
 Feſperance publique put cependant ſur- 
marquer les lumieres, les grandes vus m 1 


les importants projets d'amèliorations 
de re formes qui eta ient le reſultat 4 
ſon eſprit juſte, de ſes profondes reche 
ches ſur toutes les branches du gouvei 
nement, de ſon amour actif pour 
Patrie, 328 | 
Trop modeſte pour croire favoir 
qu'il n'avait pas étudié à fonds, il dil 
qu'il ne ſavait pas la Marine. Cependu 
les Marins qui eonverſaient avec lui Sx 
percevaient avec ſurpriſe qu'il en poli . 
dait V'hiftoire , qu'il connaiſſait partaiq 
ment le globe, les mers, la théorie 


ha navigation & de la conſtruction, ro * 


YROJETS POUR LAINSTRUCTION. 145 
« moyens que donne VAſtronomie pour 


> nf} nduire un vaiſſeau, & saſſurer de ſa 
des pon, & qu'il avait meme recueilli 
uvm nombre prodigieux d' obſervations nau- 


ques. 
[| comprait ajouter beaucoup à Pinſ- 
tion de la Marine, & Xx la connaiſ- 
nce encore imparfaite que nous avons 
notre tetre, en employant ſans ceſſo 
n certain nombre de birtiments légers, 
tirant peu d' eau, à conduire des Sa- 
ants dans toutes les parties du monde, 


ſur- tout diris les pſus ignortes. Sous 
Emm n on Miniſtere le b Cook aurait cu 


Ws d'un Emule; & it aurait realiſe le 
jet Tune Academie ambulante, for- 
ve de ſavants Voyageurs; Academie non 


oins utile ſans doute que celles qui ſont 
entaires, & qui clit infiniment éclair“ 


elles- ci. ä | 

. WM LVArt de la conſtruction eſt encore bien 
din d'&tre une ſcience : il fe ee 
employer les Savants les plus diſtingues 

le e 

Il Etair inſtruit de la multitude d' abus 

MJ"! $'Eraient gliſſés dans le département 

e la Marine, & aurait port dans leur 

forme toute la fermers d ſa probirs 

ere. * 


126 PROTETS POUR LA REPORME DES Ant, Ml p60: 
III ſavait de combien nos conſtruction ſent: 
ſont plus cheres que celles du Roi d' An- core 
gleterre; & de combien celles du R & 1; 
dJ'Angleterre le font plus, que ne le ſe-¶ tion 
raient les memes conſtructions faites par pour 
des Negociants qui armeraient pour leu tout 
compte des 1 de mème force, paral 
avec l'activite & les ſoins de l' interèt pa- il e 
ticulier. | ſerait 
II connaiſſait le danger d'abandonnet n aur 
trop legerement les bois, uſes ou preſen-· ¶ repri 
res comme tels, & n'ignorait pas combien i ne d. 
Vinterer de multiplier les copeaux fait per-M qua 
dre de journees i hacher des bois precieun, que c 
II favait que Vadminiſtration des Off. une 
ciers de plume pouvair & devait avoi cours 
donnè lieu à de grands abus, ſur - to Te 
dans un temps où tout était abus, & maga 
ou le relachement des mœurs avait Git 
tel qu aucune fourniture, & peut · tie 
aucune inſpection de fournitures, nen 
avaient été exemptes. Mais en fe pro- 
poſant de ſurveiller ſẽverement ces Off 
ciers; de les ſoumettre eux- memes à Viol: 
Qion des Officiers de Guerre, & & une 
0 d adminiſtration qui ajoutat bea 
coup a la difficults de tromper le Minis 
tre, il ne mptait pas les reformer, 


{nts ofs POUR LA REFORME DES ABCS. 25 
uction Ml ſentair combien il ſerait plus triſte en- 
d'An- core d'expoſer la valeur aux tentations 
u Roi d la cupidics , & de donner la diſpoſi- 
le ſe- ¶ tion de argent % des mains réſervèes 
tes pat pour les exploits guerriers, auxquelles 
ur leur tout. autre ſoin que celui de vaincre doit 
force. paraitre aviliſſant, & dont les deſordres , 
er. pat sil dev enait poſſible qu' ils euſſent lieu, 
ſeraient bien plus redoutables, parce qu'on 
donne waurait pas les m&mes moyens de les 
preſen · ¶ reprimer. Les Militaires lui paraiſſaient 
mbien i ne devoir ètre excites à aucune paſſion 
ut per-. qua celle de Phonneur ; & il aurait craint 
Ecieur. WW que chez ceux où Vinterer pourrait s ouvrir 
s ON une porte, il maffaiblit quelque fois le 
; avoir courage. 1 1 | 
tou Tour en ſentant la néceſſitè davoir des 
us, & magaſins bien approviſionnés, qui naiſ- 
ait ag ſenc à portée de reparer les flottes, & 


t - etre meme de multiplier les conſtructions en 
, Nell temps de guerre, & lorſque les dangers 
e pro de la navigation ne permettraient pas aux 
s Off. materiaux d arriver , il ſavait l'avantage 


a Fin qu'on pourrait trouver à faire faire les 
e à ure conſtructions habituelles en Suede, d'a- 
ben pres les plans & ſous la direction de 
Miniſ ConftruQeurs Francais ; & d'amener les 
ner. N vaſſeaux tout faits, tout grees , montes 


1380 PROJTETS DECONOMIE 
d'une partie de leurs canons ; & rappor 
tant eux-mernes les miaceriaux frEcellaires 
pour en conſtruire d'autres dans nos arſe. 
naux maritimes. Il avait calculs que I&par: 
gne du fret diſpendieux qu exige toute 
la partie du bois qu'il faut enfuite reduire 
en copeauæ, celle de la refonte de cui 
pk pieces de bronze; dans un paysqu 
e tire de PErranger, & oulechatbon eſt rat 
& cher; & enfin la difference du prix det 
fubſiftahces & de la main-d'cuvre en Suede 
& en France, pouvatent procurer une eco 
nomie des deux cinquiemes fur la conſtruc 
tion des vaiſſeaux du Roi. It ne voulait 
donc ordonner de 9 dans nos 
ports, que ce qu'il en faudrait pour en 
. la 8880 & Phabitude, & pout 
ne jamais manquer d' Ouvriers capables & 
experimentes; & il croyait utile de faire lei 
autres ſur les chantiers Suedois. II n' enviait 
point à une Nation ami & allice le profit 
quꝰ elle pourrait retirer de cette main- d u- 
vre, & ne croyait pas qu il e n reſultit moins 
d'emploi pour la population du Royaume. 


Il ſavait que nos Conſtructeurs en Suede 


boiraient du vin & des eaux - de- vie de 
France, confommeraieht le ſucre & le 
cats de nos Colonies, porteraient des 
| | | draps 
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eſt celui de donner naiſſance à de 


Db ,,. © 
des ſerges, des 6roftes de ſore, de fa- 
brique Cake , £n étendraient le goùt 

rmi les Suédois, & leur donneraient 
es moyens de les payer. U ſavait qu une 
Economie des deux cinquiemes ſur en- 
viron les deux tiers de nos conſtructions 
navales, procurerait au Roi, ou les moyens 
de ſoulager le Peuple qui fait toujours 
ruſage le plus profitable a VErar des capi- 
taux qu'on lui laiſſe, ou la facilits d or- 
donner des, travaux publics, des conſ- 
tructions de canaux LY Tem- 
ploi de la population actuelle, & plus en- 
core A e & au commerce de 
la population future.. 

ber vues ſur la légiſlation & ladmi- 
niſtration des Colonies eraient encore 
plus profondes. La principale utilics de 
ces &tablifſemens lointains lui paraiſſait 
etre de fournir un aſyle & du travail 
a Pexcts de la population de PErat qui 
les forme, lorſqu'il eſt en effet ſurcharge 
de ſa population, & un emploi aux capi- 
taux qui nen pourraient pas trouver un 
ſuffiſamment profitable dans Fexploita- 
tion des terres & le Commerce du pays. 

Le ſecond avantage quiil y enviſageair 
nou- 
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23 PRINCIPES' SUR LA LEGISLATION 

vellts' Socieres, à des Provinces qui, 
ices par la reconnaiſſance, par le lan- 
gage & par ſes Loix a la meme domi- 
Hation, au meme Corps Politique que 
les anciennes Provinces dont LEtat eft 
reclſement compoſe, ont avec lui une 
contederation naturelle beaucoup plus ſo- 
lide , & par conſequent plus utile que 
celles qui ſont foridees fur de ſimples 
Fraités entre les Etats ſoumis à des Sou- 
veraineres difffrents. 

Pour 7 cette confederation puiſſe 
procurer a PEtar qui forme des Colonies 
rous es avantages qu'il en peut eſperer, 
il, croyait indiſpenſable. de facihrer à ces 
Colonies les moyens d arriver à la plus 
grande proſperite. dont elles ſoient 1. 5 
keptibles, & n'ayant avec elles de rela- 
tion que celle des bienfaits, de ne jamais 
s'allarmer de leur puiſſance, mais au 
conrraire de faire en ſorte que cette puiſ- 
ſance ſoit toujours volontairement diſ- 
poſce à augmenter celle de la Mere-Pa- 
trie. Des Colonies faibles ne lui paraiſ- 
ſaient qu'un fardeau paur un Etat, comme 
de jeunes enfans ne font qu'une charge 
pour une famille. Des Colonies puiſſan- 


tes lui paraiffaient impoſfibles A gouverner 
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ET L ADMINISTRATION DES COLONIES. 434 
avec autorite , de mèmequ'il eſt impoſſible 
que des fils, devenus eux-memes chets de fa- 
mille, ſoient aſſujettis envers le Pere com- 
mun à la ſoumiſſion de tous les inſtans 

u'ils devaient avoir dans leur bas age. Mais 
0 riches Colonies, formant à leur tour 
des Etats reſpectahles, lui paraiſſaient 


pouvoir Etre toujours retenues dans une 


laiſon vraiment ſociale avec Empire 
dont elles ſont Emances, tant qu'il ne 
youdrait pas abuſer de ſon autorités, 
comme diverſes branches d'une meme 
famille ' contribuent , par leurs travaux, 
leurs ſuceks & leur gloire, à la con- 
fideration , à P'illuſtration & aw credit de 
la ſouche commune. 108 
La politique des Anglais, qui, apres 
avoir forme de puiſſantes Colonies, ſe ſont 


crus en droit de les gouverner arbitraire- 
ment, lui paraiſſait ẽgalement injuſte & 


imprudente. | 

Celle des autres Nations qui, pour con- 
ſerver leur autoritè ſur les leurs, les re- 
tiennent dans un état de faibleſſe, lui 
ſemblair pareille 4 celle dun pere qui nor- 
verait par un mauvais regime le tempe- 
rament de ſes enfans pour les maintenir 


dans ſa dependance, & * cette 
: | 2 | 
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combinaiſon denaturee par Vobligation de 
les ſoutenir ſans ceſſe 2 ſes propres frais, 
par le regret de nꝰen pouvoir jamais tirer ni 
luffiſante affiſtance, ni veritable avantage. 
II ne croyait pas plus juſte, ni plus rai- 
ſonnable, de ſoumettre Saine-Domingue 
& la Martinique aux privileges excluſif 
de quelques ports de Guyenne, de Bre- 
tagne ou de Normandie, qu'il ne le ſera 
de ſoumettre la Bretagne & la Normandie 
elles · mẽmes à un monopole exerec par des 
Provencau mn. 4 


II penſait que la profperits des Colonies 


exigeait qu'elles jouiſſent de la libert dy 
Commerce, & qu'on ne leur demandit 


autres impoſitions que celles qui ſeraient 


abſolument neceffaires aux frais de leur 
propre adminiſtration. Fl: ẽtait convaineu 
- que Faugmentarion de culture & de richel. 


qui reſulteraient pour elles dun tel r. 
gime, procurerait plus d emploi aux capi- 
taux, aux ſervices & à la navigation des 


Negocians de nos ports pour la part 


qu'ils prendraient toujours neceſfairement 
& naturellement au Commerce de nos 
Colonies, que ne peut leur en donner au- 
jourd hui le privilege excluſif de ce Com- 
merce, reſtreint par Tetat de langueur ov 


f 
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ces Colonies ſont maintenues. Ilvoyait en 
meme temps que la puiflance de PEcac & 
du Roi ſerait notablement augmentee par 
des Provinces opulentes, ſe ſuffiſant a elles- 
memes, pouvant aſſurer leur propre de- 
fenſe , & que perionas n aurait interet 
dattaquer, puiſque leur conquere meme 
n'jourerait rien au profit du commerce 
qu on pourrait faire avec elles. | 

Occupe de ces grandes vues pour les 
Propricraires & les Negocians des Colo- 
nies , il n'oubliait pas les droits & les in- 
terets de Phumanite. Il ne croyait nulle- 
ment impoſſible , quoi qu'on en puiſſe 
dire, que la culture fut exercee par des 
hommes libres, & meme en partie par 
des hommes libres d' Europe, dans des 
pays ol elle n'a commence que par des 
Furopeens flibuſtiers, boueaniers, plan- 
teurs , engages , qui avaient alors 2 y lut- 
ter contre des farigues bien plus grandes, 
& contre un climat bien plus mal. ſain 
qu'il ne Veſt aujourd'hui, que les defri- 
chemens, les defiechemens & la diminu- 
tion des bois & des marais ont beaucoup 
purifié Pair. 8 

Il ne comprair point cependant, comme 
en Va dit, abolir tout-à- coup Velclavage 
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des Negres par une Loi. Quoique cette 
eſpece de poſſeſſion d'un homme fur un 
autre ne ſoit juſticiable ni aux yeux de h 
raiſon, ni à ceux de la morale, ni à ceux 
de Phumanite, nia ceux d'une religion 
vraiment fraternelle, ni à ceux dune taine 
politique, il ne voulait pas employer le deſ- 
potiſme a Petablifſement de la liberté ma- 
me. Mais il voulait pour voir avec tous les 
ſoins d'une humanite eclairèe à la ſüreté 
& aux beſoins des Eſclaves, prevenir & 
rõprimer les abus d autorité, favoriſer les 
affranchiſſemens, & les conceſſions pat 
les Proprit᷑taires de terreins aux Affranchis 
à charge de redevances, multiplier celles 
du Gouvernement aux hommes libres 
d Europe qui deſireraient quelques petites 
Etendues de terrein pour y cultiver des 
commeſtibles, à la condition, pour ceux 
a qui Pon ferait les conceſſions nouvelles, 
de n'y point employer d'Eſclaves. Se pro- 
poſant d'ailleurs d augmenter beaucoup 
toutes les relations de Commerce & la 
culture des Colonies, dans le temps meme 
ou Paffreux trafic des Eſclaves devient de 


jour en jour plus penible & plus cotitcux- 


la cote A'Afrique, il entrevoyait le terme 
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ou le beſoin ſerait faire aux Proprietaires 
des conventions de culture avec des honi- 
mes libres, & ou la ſuperioritè du travail 
& de intelligence de ceux-ci rendant la 
culture par les Eſclaves plus couteuſe que 
celle exercte librement, detruirait ainſi 
ſeſclavage pour jamais & fans retour. 

Sa politique Elevee. & bicnfailante em- 
braſſait l'Univers; elle h*avait pas une 
ſeule vue qui fur iſolèe, & chaque ope- 
ration particuliere qu'il ſe propoſait pour 
| bien de ſon pays u'etait qu'une por- 
tion d'un grand plan dont Pobjet Erair le 
bonheur du monde. On peut croire que 
ſon genie, qui avait predit trente ans da- 
rance la revolution de V'Amerique An- 
olaiſe , la preEvoyait bien mieux encore, 
lorſqu'elle Etait ſi prochaine; & quoi- 
quil eat ſongs à tous les moyens poſ- 
hbles pour &6viter la guerre lors de cette 
grande & néceſſaire exploſion , il crat- 
gnait avec raiſon que le cours des évé- 
nemens ne forcat notre Nation d'y pren- 
dre part. Il croyait que, dans cette hy- 
potheſe malheureuſe , ce ſerait principale- 
ment aux grandes Indes qu'il faudrait 
cimenter laliberr6 de I'Amerique. Il croyait 
tile au genre humain , & facile en ſoi, 
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de brifer ce coloffe de fer & d'or aur 
ieds d'argile, qui fait gemir les plus 
lles contrèes de P Orient ſous le poids 
odieux de la plus avide 
11 ne penſait point qu'il fallut detruire 
la Puiſſance Anglaiſe aux Indes © pour 
Sen emparer. Cette Puiſſance lointaine, 
& necefſairement paſſagere, lui paraiſ- 
fait trop oppolce à la nature d'un bonne 
conſtitution ſociale, trop corruptrice, 
trop nuiſible au fonds à Pempire auquel 
elle prète un Eclat & des moyens ephé- 
meres. Il ne penſait point que Europe 
dit gouverner PAſie; il deſirait au con- 
traire qu'elle fe bornàt à lui procurer le 
pouvoir de ſe gouverner elle - meme, 
II rrouvait digne de la France & de 
ſon Roi de proteger la liberté fur toute 
la furface du globe, & de ne boppri- 
mer nulle part: & ceſt ainfi qu'il vou- 
lait aſſurer > ſa Nation, au milieu de 
routes les autres, par leur propre con- 
ſentement, par P'utilitè dont le louable 
ulage de ſa Puiſſance leur ſerait à tou- 
tes, le rang que meErirent les lumie- 
res, la loyaute & la genèroſitéè fran- 
caiſes, 
Quoique ſes projets naient pas ett 
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wvis , la plus intEreflante de ſes vues du 
oins a été remplie, & le Roi ne $eſt 
ontre qu'en bienfaicteur de Phumanite , 
arms pour la liberté du commerce & des 
mers, pour les droits eſſentiels des hom- 
es rEunis en ſociere , pour le maintien 
lu reſpe& reciproque que ſe doivent les 
nations, & que les Etars belligerancs doi- 
ent ſur· tout conſerver vis-a-vis de ceux 
qui reſtent neutres & devouts à la fonc- 
non ſalutaire de verſer de toutes parts, 
au milieu des hoſtilitts , le baume ſecou- 
able du commerce ſur les profondes 
plaies dort la guerre couvre les mal- 
heureux pays qui s'y laiſſent entrainer. 
Mais ſoit qu'on pùt ou non ęétablir la 
überté de Inde & reduire les nations 
europtennes par exemple & les armes 
de la notre, a n'y poſſeder que des 
comptoirs, il croyait également indiſ- 
penſable de changer pour nous la forme 
du commerce que nous exercons dans 
ces COntrees. 1 
Les dangers, la longueur & les frais 
dune navigation faite directement d Eu- 
rope en Inde & à la Chine, rendent ce 
commerce plus deſtructeur & infiniment 
plus diſpendicux qu'il ne devrait Petre. 


:38 PROJETS POUR LE COMMERCEE Dx if 11D 
Mais ils n'exiftent que par la jalouſie Honthi⸗ 
meſquine, Etroite , & il faut oſer le dire ſ-rique 
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ſtupidement fiſcale des nations europeen- 
nes, qui craignent de Saider une autre, 
qui $'1maginent perdre les avantages quel 
les procurent , comme ſi tout avantage 
de commerce n'6tait pas manifeſtement 
reciproque, qui hefitent toujours à ſe 
donner des ports francs, quoiquò elles 
ne Paient jamais fait, m&me 1mparfaite- 
ment, fans voir la proſperite marcher } 
leur ſuite. | | 

M. Turgot raurait pas hefits ; il aurait 
conſeille ad Roi de faire des Ifles de 
France & de Bourbon des ports abſolu- 
ment francs, decharges des» tout Impòt, 
ouverts à toutes les Nations; d'y ᷑tablir à 
la fois la libertè du commeree & celle 
des conſciences; dy appeller par- la quel- 
ques - uns de ces nẽgocians dont les capi- 
taux, les travaux & Vinduſtrie enrichiſ- 
ſent aujourd'hui les pays ẽtrangers, mais 
qui regrettent encore la patrie que leurs 
peres ſe virent en gemiſſant forces d's- 
bandonner ; & d'y former m&me des 
Colonies Indiennes & Chinoiſes, en y lors |] 
favoriſant VEtablifſement de quelques com- Nut I: 
mercants Malabares, de Formole & de Unive 


DE M :1vDE, ET POUR LISLE DE FRANCE. 39 
louſieWonthiamas , & celui ſur-tout de cette 
dire N tique & induſtrieuſe Nation que fa po- 
peen-Nulation ſurcharge , & qui, malgré les 
autre Mrejuges qui Soppoſent. chez elle aux 
quel · N nigrations, commence x jeter des eſſains 
intage ans VArchipel des Indes, forme une 
eme mile > Batavia, ſerait en grand nombre 
i à ſe h Philippines ſi on l'y avait ſoufferte, & 
u'elle orte par- tout on elle S tablit, Pactivite, 
r faite · Neconomie, amour du travail, P'intelli- 
cher Hence, & ce reſpect des enfants pour 

s peres, cet eſprit de famille qui eſt la 
aurait {Wiſe des bonnes mœurs. | 5 
es de L'Ifle de France alors ſerait devenue 
blolu· N centre d'un commerce immenſe, en- 
npor , pot de tout celui que font en contre- 
ablir ade les Officiers de toutes les Com- 
celle Nignies Europëennes, le magaſin general 
quel · Ne celui qu'on appelle commerce d Inde 
capi- In Inde. Toutes les marchandiſes In- 
achi{- Nennes & celles de la Chine y ſeraient 
mais Nenues dans les mouſſons favorables, ſoit 
leurs ur des navires conſtruits a PEuroptenne, 
s da- eit mème ſur les jones du pays, ame- 
e des Nes dans Pun & autre cas par ces Ma- 
en y Nrlots Indiens qu'on appelle Laſcars, qui 
com- rent les plus Economes Navigateurs de 
& de FUnivers, & qui Sy ſeraient charges en 


. 
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140 ISLES DE FRANCE ET DE BOURBON:; 
retour des marchandiſes d Europe quily 
y auratent trouvees en depor. - 

Les Vaiſſeaux Europeens nauroient plus 
eu que le voyage de I'Ifle de France } 
faire; ils ſeraient revenus dans la meme 


annee par une navigation ſans peril, Ly De 
precieuſe eſpece de — & eũt e vriers 
conſerve; les depenſes du commerce de ¶ des d- 
Inde reduites à moitié; ſes profits aug- {W19v's 
mentes, ainſi que les jouiſſances qu'il Ml dent 
procure; & la principale cauſe des guer. de pa 
res qu'il a occaſionnces juſquꝰà ce jour WW mes. 
tarie pour jamais. L'Iſle te France aurait mois 
eté la plus belle Colonie commercante, par-la 
& celle de Bourbon qui aurait princips MW du dr 
lement pourvu à la ſubſiſtance de ce com. duite. 
merce, la plus belle Colonie agricole qui Per 
ait jamais exiſts , & dont on puiſſe meme Grand 
concevoir Videe. . Patrie 
Ces importantes vues de M. Turgot füt C 
ſur le commerce de Inde, ne ſont pas Anỹj 
ſeulement un des projets auxquels ſes I Lois 
principes & ſes lumieres le conduiſaient, nflue! 
& qu'il avait enviſages comme devant etre pole | 
Vobjer de ſon * Aa a la Marine. Lexé- I Mais 
cution en a ẽte plus prochaine. Le choix de & dex 
celui qui devait diriger al Iſle de France les * 
4 


etabliſſements & les inſtitutions que M. 
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Turgor y croyair. neceſſaires Erair fait. Tl 
wait déja regu ſes premieres inſtructions 
de la main de ce Mmiſtre, dans des 
lettres particulieres qu'il conſerve avec re- 
connaiſſance, amour & reſpect. 

Depuis long - temps les travaux des ou- 
vtiers de Breſt n'erajent payes que par 
des d-comptes ſucceſſifs, qui, laiſſant tou- 
jours des arrerages confiderables , invi- 
raient à la deEpredation par la difficulté 
de parvenir à toucher les ſalaires legit- 
mes. M. Turgot leur fit payer dix-huit 
mois qui leur étaient diis , & gafſura 
par-la de leur zele, de leur activité, && 
du droit de veiller ſEverement leur con- 
duite. 

Peut - tre edit - il et à deſirer que ce 
Grand-Homme eũt été conſerve pour la 
Patrie dans ce Miniftere , ou il avait deja 
fait ce bien, où il projetait den faire 
tant d autres, & qui moins orageux, 
moins ſujet que celui des finances aux 
influences de Paris & de la Cour, n'ex- 
pole pas un Miniſtre aux m&mes revers. 
Mais il n'y refta que trente-cinq jours, 
& devint Controleur-General & Miniſtre 
Etat le 24 Aoit, © 


Il ſentait le poids & le danger de cette 


,342 M. TURGOT PASSANT AUX FINANCE, 
nouvelle carriere, il ne 8'y dEvoua que 
.citoyen qui aurait donne fa vie meme a ſq 
pays, qui n'ofait la refuſer aux intention 
bienfaiſantes de fon Roi. La lettre qui 
lai adreſſa dans cette;grande circonftang 


od il prevait ,-ou il annonce cꝶ qu'il av 


A craindre, les honore tous deux , & 
motite à tous Egards de paſſer à la poſts 
rité (10) , | | 

c SIRE9 dit-il dans cette lettre memo 


rable c en ſortant du cabinet de Vorn 


„ Mazesrt ,: encore plein du trouble d 
v me jette limmenſite du fardeau qu Eiu 
v m'impoſe, agite par tous les ſentiment 
qu'excite en moi la bonté touchant 
» avec laquelle ErLs a daigne me raſſi 
„ rer, je me hate de mettre a ſes pied 
v ma reſpectueuſe reconnaiſſance & |: 
devouement abſolu de ma vie entiere. 
„ Vork Mast, a bien voulu mar 
„ toriſer à remettre ſous ſes yeux fen. 
„gagement qu'Elle a pris avec Elle- 
„ meme. de me ſoutenir dans P'exéci- 
„ tion des plans d'<e6onomie qui ſonten 
y tout temps & aujourd'hui plus que 
Ir — T PVF COL HOP FER 7 | «| | 

(10) Elle eſt du 24 Aofit 2774 ) a Compiegne, 
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y jamais d'une nèceſſitè indiſpenſable. 


17 » Paurais defirE pouvoir lui developper 
* "IM les reflexions que me ſuggere la poſs 
0 * tion oùò ſe trouvent les finances; le 
ene temps ne me le permet pas, & je 
1 we reſerve de m'expliquer plus au oy 8 
a * quand J'aural pu prendre des conna 
doe ances plus exactes. Je me borne en 
* » ce moment A vous rappeller ces trois 
nin Paroles : | Fx 
__ v Point de banqueroute. | 
4 » Point d augmentation I'Impots. | 
* v Point d emptunts. 
chan, | 


: raſſr » Point de banqueroute, ni avoude; 
s pie nj maſquee par des reductions forcees. . 


» Point d'augmentation diirnpoſitions? 


b 1 a raiſon en eſt dans la ſituation de vos 
x ker Peuples & encore plus dans le cœut 


Ele. de Vorax Marss rn. 

exccu· Y Point d'emprunts 5 parce que tout 

ſont eu emprunt diminuant toujours le reyenu 

Jus quei libre, il néceſſite au bout de quelque 

temps ou la banqueroute , ou Vaugmen- 
x ation d'impoſirions, Il ne faut en tempy 

piegnt (de paix ſe permettre d'emprunts que 


— —ᷣ— 


Fl 
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v pour liquider les dettes anciennes , a 
y pour rembourſer d'autres emprunts faiy 
» a un denier plus onereun. 

» Pour templir ces trois points, il ij 
» a qu'un _ ,. C'eſt: de reduire l 
» depenſe au deſſous de la recette, & 
» aſſez au deſſous pour pouvoir Econ 
v miſer chaque annte une vingtaine d 
» millions, & les employer au rembou 
v ſement des dettes anciennes ; ſans ei 
„ le premier coup de canon forcerat 
v Etat à a banqueroute. Y 

„ On demande ſur quoi rettaneher! 
» & chaque Ordonnateur dans fa parti 
5 Pak wy we que prelque toutes les d 
v penſes particulieres ſont indiſpenſab 
„Ils peuvent dire de fort bonnes tx 
» ſons; mais comme il ny ena point po 
» faire ce qui eſt impoſſible, il faut q 
„ toutes ces raiſons cedent a la nect 
» ſitẽ abſolue de VEconomie. _ 

c Il eſt donc de nëceſſite abſolue q 
„ Vorrs MazzsTt exige des Ordonm 
„ teurs de toutes les parties, qu' ils ſe cot 
v certent avec le Miniftre de la finance. 
v eſt indiſpenſable qu'il puiſſe diſcuter at 
v eux en preſence e VorRE MazzsTt! 


» degre de neceſſitẽ des depenſes pr Pp 
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n 
„ (ces, Il eſt ſur-· tout neceſſaire que lorſ- 
„ que vous aurez, SIR E, arreté Petat 
„des fonds de chaque département, 
„vous de fendiez à celui qui en eſt charge 
,, Cordonner aucune depenſe nouvelle, 
; fans avoir auparayant concerts avec 
„ 1a finance les moyens d'y pourvoir: 
„ Sans cela chaque departemenr ſe char= 
„ geroit de dettes qui feroir toujours 
4 * detres 8 Mursr, & 
„ Fordontiateur de la finance ne pour- 
„ toit repondre de la balance e Iz 
1 depenſe & IA recerte,” . me 
. 20 nein 1: 16 24 5” 
„ V. M. ſait qu'un des plus grands 
„ obſtacles à feconomie eſt la multi- 
tude des demandes dont Elle eſt con- 
„ tinuellement aſſaillie, & que la trop 
T grande;: factlice de ſes Teeſſeurs A 
„ les accueillir à malheureuſement auto- 
„ riſces. II faut SixR,; vous armer con- 
v tre votre hont de votre bontẽ meme, 
» conſiderer diu vient cet argent que 
„ vous pguvet diſtribuer à vos courti- 
» ſans , & eomparer la miſere de crux 
„ aurquels, on eſt quelquefois obligs de 
» Farragher pur les ex6cucions les plus 
u rigoureuſes, à la ſituation des perſon- 
LETS 45 3300 R 1768 
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„ nes qui ont le plus de titres pour ob.. weſ 
„ tenir vos libéralit s. , cun 
„ Il y a des graces auxquelles on que 
„ cru pouvoir ſe prèter plus aiſement cou 
vy parce queelles. ne portent pas imme.» tene 
„ diaremenr ſur le Treſor Royal. . ferc 
„De ce genre ſont les interers , le iſp» c 
„ croupes, les privileges. Elles ſont di» tere 
„ toutes les plus dangereuſes & les plu» pon 
„ abuſives. Tout profit ſur les impoſi- 
»; tions qui n'eſt pas abſolument ndcel 
„ faire pour leur perception, eſt une dei 
„ conſacree au ſoulagement des contri 
„ buables ; ou aux beſoins de PEta, 
„ Dailleurs ces participations aux pro- 
;; fits des traitants ſont une ſource de 
„ corruption pour la Nobleſſe, & d 
„ vexations pour le Peuple, -en' donnant 
„ A tous les abus des protecteurs puiſ- 
„ ſants & caches. 

„ On peut eſperer de parvenir, pu 
„ amélioration de la culture, par la ſup- , > la 
5 preſſion des abus dans ia perception, I. mai: 
„ & par une répartition plus 6quirable , mai: 
„ des impoſitions, à ſoulager ſenſible · ¶ teme 
„ ment les Peuples, ſans diminuer beau - ſont 
; ebup les revenus publics. Mais ſi eco · , cont 
„ nomie n'a precede, aucune réforme , ſerv: 
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, n'eſt poſſible ; parce qu'il nen eſt au- 


rl 


, cune qui n'entraine le riſque de quel- 
que interruption dans la marche des re- 


couvrements, & parce 


qu'on doit Sat- 


, tendre aux embarras multiplies que 
| feront naitre les manceuvres & les 
„ cris des hammes de toute eſpece, in- 
, terefſes à ſoutenir les abus car il nen eſt 
, point dont quelqu'un ne vive. 


„Tant que la finance ſera continuelle- 
ment aux expEdients pour aſſurer les 
, ſervices, V. M. ſera toujours dans la 
, dipendance des financiers , & ceux-ci 
, Erant toujours les maitres de faire man- 

quer par des manceuvres de place les 
„operations les plus importantes , il 
„ny aura aucune amélioration poſſible, 
, 1 dans les impofitions pour ſoulagec. 
les Peuples, ni dans les arrangements 
„ relatifs au gouvernement interieur & 
„A la I&giſlation. Lautorité ne ſera ja- 
, mais tranquille , parce qu'elle ne ſera ja- 
mais cherie, & que les mEconten- 


«Wh, cements & les inquiẽtudes des Peuples 


, fone toujours le moyen dont les m&- 
contents & les mal - intentionnes, ſe 
, ſervent pour exciter des troubles. C'eſt 
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donc ſur . tout de l economie que depen{il, v 
„ la proſperité de votre renge, le calm, E 
„ dans interieur, la conſideration au de,, pl 
„ hors, le bonheur de la Nation & x, to 
FR votre. Henn 80 þ n 0 * 
- » Je dois obſerver à V. M. que je 5 

2 deer place — une conjoncture f. e 
„ cheuſe, par les inquiétudes répandua i. 

„ ſur les ſubſiſtances, — 1 hs 
n fices par la fermentation des eſprits &. - 
„ puis quelques années, par la yariatio ” * 
3, dans les principes des Adminiſtrateur MW” a: 
„ par quelques operations imprudentes 1 ces 

5 „ & ſur- tout par une recolte qui paroi " 90 
„ avoir 616 mediocre, Sur cette matiet I #; 
1% comme ſur beaucoup d'autres , je 1 gen 
„ demande point à V. M. d adopter n de 
„ Principes; ſans les avoir examines IM“ nat. 
5 diſcuteés, ſoit par elle - mẽme, ſoit p . 
„, des perſonnes de confiance en fa pi che 
„ ſence. Mais quand elle en aura recon” 1. 5 
1 la juſtice & la néceſſite, je la ſupp i rout 

„ den maintenir VexEcution avec ferme Af 

 ,» ſatis ſe laiſſer effrayer par des clameuſ” dra 

„ du eſt impoſſible d'6virer , en ce} que 

„ matiere, quelque ſyſte me qu on lui” ne 


„ quelque conduite qu'on tienne. 


* 


— 


AU A001. 149 
5 „ Voila les points que V. M. a bien 
depen ii, voulu me permettre de lui rappeller. 
> Calme „ Elle n'oubheri' pas qu'en recevant la 
au de- ' place de Controleur-General;:Yai ſenti 
1 & E, cout le prix de la confiance'dont Elle 
„ m'honore, j'ai ſenti qu Elle me char- 
- » geoit du bonheur de ſes" Peoples, &, 
e erg, s mieſt permis de le dire, du ſoin 
ure f. „de faire aimer ſa Perſonne. & ſon Au- 
„ toritè; mais en metne tethps p ai ſenti 
» tour le danger auque uel je mexpoſois z 
g ja prevu que je ſerois ſeul à combat - 
irh , tre contre les abus de tout gente, 
ateur iy, contre les efforts de ceux qui gagnenr d 
lente. „ ces abus, contre la foule des prejugsqui 
1 Foppoſent k ronre reforme & qui ſont 
ig, un moyen fi puiſſant datis les mains des 
„ gens intereſſés à eterniſer les deſor- 

J, dtes. Faurai à lutter contre la bonté 
„ naturelle; contre la generoſite de V. M. 
„& des perſonnnes qui lui ſont les plus 
. cheres. Je ſetai craint, hai . de 
„ la plus grande partie de la Cour, de 
tout ce qui ſollicite des graces; on 
„ mimputera tous les refus; on me pein- 
» dra comme ' un komme dur, parce 
, que j aurai repreſents. à V. M. qu Elle 
. ne. doit pas. A , mime 4 ceux 
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„ qu' Elle aime, aux dépens de la ſub- 
„ ſiſtance de ſon Peuple. Ce Peuple au- 
„ quel jeme ſerais ſacrifis eſt ſi aiſea trom- 
„ per, que peut- etre j; encourrai {a haine 
„ par les meſures que je prendrai pour 
3 Ae. defendre Contre la vexation. Je ſe. 
„ tai calomnis , & peut - etre avec aflez de 
„ vraiſemblance pour m' öter la confiance 
„ de V. M. Je ne regretterai point de per- 
v dre une place à aquelle je ne m'trais 
wy py a N ſuis prèt a la remet- 
„ tre à V. M. d je ne pourrai plus 
„ eſperer de lui = utile; mais ſon 
2» eſtime, la reputation d'intégrité, | 
„ bienveillance publique qui ont deter- 
„ mins ſon choix en ma faveur, me 
i fone ples cheres que la vie, & je cours 
„ le. riſque de les perdre, meme en ne 
„ meritant à mes yeux aucun reproche. 
„ V. M. fe ſouviendra que Ceſt fur 
3» la foi de ſes promeſſes que je me 
„ charge d'un furdeau, peut · tre au- deſſus 
„ de mes forces; que c'eft à Elle per- 
„ ſonnellement, à Phomme honnéte, a 
„ Thommejuſte & bon, plutòt qu'au Roi, 
90 que je mabandonne 

» Pole lui reperer ici ce qu Elle a bien 


AU ROL a 
„voulu entendre & approuver. La bontt 
„ attendriſſante avec laquelle Elle a'daigi 6 
„ preſſer mes mains dans les ſiennes, 
„ comme , pour accepter mon devoue- 
„ ment; ne s'effacera jamais de mon 
,, ſouvenir, elle ſoutiendra mon coura- 
„ ge, elle a pour jamais lis mon bon- 
2 Gs perſonnel” avec” les interets, la 
„ gloire & le bonheur de V. M. , 

Le ſentiment profond qui termine oette 
ſertre à tom ours 6tõ dans ſe cœur de M. 
Turgot. II avait la vanité en horreur; & 
ſoin de s attribuer excluſivement la gloire 
de toi t ce qu i a fait ou tenttꝭ de grand & 
dutile, il it à quel point Pamour du 
Roi pour ſon & — — 
avait facilité ſon travail. II et bren en- 
courageunt, Ectivait-il à Fun de ſes amis 
intimes , avoir d ſervir un Roi qui eſt 
veritablement un homme Ronncte &  vou= 
lant le Bien. Et ſi, depdis, la multitude 
des clameurs de ceux dont ſes grandes 
vues, ſon caractere ferme, ſon amour 
pour la vérité, ſon intôgrite ſevere con- 
trariaient les inttrèts, lui a ?enleve les 
bontes de ſon Souverain ; la teconnaiſ- 
ſance qu'elles lui avaient inſpirée n'en 3 
pas moins ſenti combien it leur devait, 
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Pour ce qu il avait fait den ſage & dhe 1c p! 
norable ſous leurs auſpices, & -avec kuf oye! 
eu. LOU 19148 538 10g e ITTTON .. ils 
7 Ayant pris zupres de lui cette facon — 
de voir οπι la;plfipatt de celles que arg! 
nouz conſetyerons autant que Lexiſlence, ſera 
nous ne craindrons dont polu⁰ν dex poſer i jute, 
em detail c que nous:/fayons des bien. Nati 
faits qu'un Monarque ver tuen, conſtilii que 
Par un. Migiftr e babile, au ogpandus fu & ju 
Ja Patries:Si: quelqu'un ait s'tftenſer c ce n 
ce qu'il vous porait utile juſte de pan ter | 
ler aveg eloge des travau du Roi, & leur 
de rendre howwege & cœlui qui les a fe vedié 
e un remaps!, comment ole chaq 
rait-il ! Sev ico not ie 77 gran 
L wb; 3 des 
Tration de by. urgot „par lec el il a me 
rité & juſtifie la confiance du Prince & 


» 
4 


celle de la! Nation, a toujours. été de m Ec 
chercher Namelioration des, revenus de Cour 
.Ferat., & les moyens de rétablir les finan-W & de 
ces, que dans augmentation de la ti) blicr 
cheſſe des Proprictaires, dans Vaiſancyſ reuſe 
du Peuplea dans les facilités plus gran que 
des 'qu'on-Jui; donnerait pour ſubſiſter. I cotes 
avait la plus! haute idée de la ſainteté de 2 do! 
devoirs qu Gouvernement, & le reſpeq du 1 
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le plus religieux pour les droits des Ci- 
toyens confiés a la garde de Vautorits 

uils ont 6tablie, & qu' ils ſoutiennent. 
— il n'a donné un conſeil au Mo- 
narque 5 avec cette formule: Cela vous 
dence, ſera utile. Il lui a toujours dit: Cela eft- 
xpoſer i ju/fe, Si xx, & ce ſera un ＋*ͤ pour votre 
dien. Nation. Son genie élevé ſavait tout ce 
yuſtile i que les) Rois gagnent à ere bienfaiſans 
us ſet i & juſtes. II ſavait que c'eſt ainſi, & que 
ner de ce neſt qu ainſi qu ils peuvent augmen- 
le par: ter la puiſſance de leur état, & aſſurer 
21; & leur bonheur perſonnel , ſavourer les be- 
s a ſenedictions du genre humain, & accroitre 
nt ole chaqus jour par leur uſage meme ces 
grands moyens de meriter de Dieu & 
minib des hommes, que la ſociẽte leur a remis 
a we dans les mains, avec: la diſpoſition de 


ce & ſes forces. Ian deb zup ! | 

de m Econome intrepide des bienfaits de 
aus de Cour, il a paru prodigue envers le peuple, 
finar· & des eſprits ẽtroits lui ont reprochè d ou- 
la ni blier, dans ſes vues Equitables & gene- 
aiſance©y reuſes , L'intérèt du Fiſe. II eſt poſſible 
3 grarl que cette imputation reperee de tous 
ſter. I cot6s par Vintrigue- 4 ſoit enfin parvenue 


eté des 


a donner quelque inquierude à la prudence 
reſpec 


du Rot, Mais la preuve que M. Turgor 


154 ETAT OU IL A TROUVE LES FINANCES, 


voyait mieux ce grand interer qui lui erair 
ſpecialement confie j que ceux qui ont of 
critiquer la marche & la nature de ſes opc - 
rations, eſt dans erat on fe trouvsient les 
finances ; lorſqu'on lui en à remis le ti. 
mon  & dans celui où il les a laiflces, 

Nous rendrons compte de Pun & de 
rautre preuves & pieces en main; nous 
ne parlerons d aucun fait qui ne ſe for 
-paſle ſous nos yeux; nous citerons les 
loix que M. Turgot a rédigses ou con- 
feillkes , & nous nous abſtiendrons de 
lover ſon miniſtere': it nous ſuffira de 
Pavoir peint. Ce qui fur falt pour le ſer- 
vice du Roi & de la Patrie, wa de v6- 
ritables Juges que le Roi, la Parrie & h 
| Pofterire. - 

Lorſque M. Turgot füt charge 4 Pad 

Main ithwat en des finances, il ne trouva fur 
leur ſituation que des renſcignements fort 
n omplets „ qui ne pouvaient donner 
qu'une idée bien imparfaite des rocette; 
& des dépenſes de Prat, & dont le ré- 
ſultat était très-affligeant. II ordonna h 
redaction d'un 
conſtanciẽ, qui contint les plus grands 
details fur N bam de recerte & de 
Hott * 


tableau mẽthodique & cir- 
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Ce travail a et fait, & a ſervi & &rablir 
ſe calcul des fonds neceſſaires a l'annee 
pe. 775; 93 41155) N 
nt les Il prẽſentalt une ſomme de depenſes', 
le ti. ¶ qui devait ſurpaſſer de v inge- deux mil- 
ces. ons trois cents ſept mille cent vingt-ſix 
& de livres celle des recettes, tandis que les an- 
nous ¶ vcipations etaĩent deja portes à ſoixante- 
e foir Ml dix-Auit millions deux cents cinquante mille 
s les Wl Livres, & qu'il exiſtait de plus dans chaque 
con- ¶ departement une dette exigible arrierce 
1s de Nuts-conſidérable. * | | 
a de Tel Etait le fardeau dont il fallait ſup- 
> ſer- WM porter le poids. Celui qui nen a pas ett 
e v6- effraye, celui qui dans de telles circonſ- 
& hk ances a oft: conſeiller ; au Roi de di- 
nauer pluſieurs impoſitions, & d'avan- 
Tad. ¶ cer plu paiemens; celui qui, par 
a ſur ¶ cette marche , après vingt mois d'\admi- 
fort ¶ niſtration, qui n'ont ſemble conſacres 
nner Nc Senn tes travaux & la ſubſiſtance 
ertes I du Peuple, eſt parvenu & laiſſer 2 ſes ſuc- 
e re- ¶ ceſſeurs, les finances au courant, allair 
na h ¶ ſans doute ᷣ ce but, avec une intelligence un 
e cir- N peu au- deſſus des combinaiſons communes. 
ands W M. Turgot ſentit qu'une forte derce 
& de ¶ erigible arrierte ẽtait un mal auſſi facheux 
qu indècent dans tout corps politique, & 
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nuiſible ſur- tout au credit d'une grande 
monarchie. La neceffire de payer des ſom- 
mes conhderables ſur cette dette, tant 
ag EquitE envers' ceux qui attendaient 
a rentree de leurs fonds, qu'afin de m- 
nimer la confiance,; de relever le credit 
national, & de faire baifſer-Vinterer de 
argent, lui 'parut+ indiſpenſable. II ne 
craignit pas d y conſacrer a Finſtant uin: 
millions, & de porter par- là au- deſſus de 
trente- ſept millions le deficit auquel il fallai 
pour voir dans année 1775; deficit qui, 
fans ce paiement extraordinaire, paroi- 
ſoit deja de plus de vingt- deux million: 
Levenement a prouve que ce premier 
pas, qui pouvait ſembler tres: hardi, l- 
tg 5 


tait que ſage. 434 35M 4 4. 
Ious les autres ont eu le meme ca. 
ractere. | Nr „ Seer 


Les penſions étaient arriérés de trois 
à quatre années. On avait imagine dans 
autres temps de faire un capital de cc 
penſions arrierees , - & den payer les in 
rets en rentes viageres. Mais un rel arran 
gement qui laiſſe les penſionnaires pau 
vres, Ecraſts ſous le faix des dettes qui 
ont été forces de contracter, & qui ei 


poſe ceux qui les ont ſecourus à pedrre 


S* 


leurs 

eſpri 
ſon 1 
deux 
ſituati 
ment 
retrall 
que d 


avaien 
route 
ceux « 
quinze 
tepreſ 
impoſ 
regies 
ties at 
droits 
Elle e 
ou po 
tion ; 
pour | 
profit 


rande 
ſom· 
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leurs avances , ne pouvoit convenir ni 2 
eſprit de juſtice du Roi, ni à celui de 


* ſon miniſtre, ni à leur humanité. Tous 
alent 7 principal hes de 1; 
» r2. (deux turent prineipalement touches de la 


"red; WY ſbruation des penſionnaires les plus reelle- 
er ꝙ ment reſpectables, de ceux qui, pour 
It de rraite apres de longs ſervices , n'ont 

due de faibles penſions , & qui n'onr nul 
ay) autre moyen de ſubſiſtance. On regla qu'il 
alan ſcrat pays deux annces à la fois Re 
equi hops de quatre cents livres & au-defſous, 
aol. & M. Turgot les a laifſces au courant. 
lion Edit de Novembre 1771, & PArreèt 
du Conſeil du 22 Decembre ſuivant, 
waient établi les uit ſols pour livre ſur 
toute eſpece de droits, exceptꝭ ſeulement 
ceux dont le principal ne ſerait que de 
quinze deniers ou au- deſſous. M. Turgot 
reprEſenta au Roi que le produit de cette 
impoſition n'avoit Ers calcule dans les 
tegies, & paſle en compte dans les par- 
ties affermées, que. relativement aux 
droits appartenants a Sa Majeſts, ou par 
Elle engages , & dont la perception Erair 
ou pouvait Erre connue de Vadminiſtra- 
tion; & qu'en y ajoutant les huit ſols 
pour livre des droits qui ſe pergotyent gu 
profit des purticuliers, on levait ſur le 


Enuler 
| 5 ne- 


e ca- 


- trols 
dans 
de ce 
es in 
arran 
; pau 
; qu'il 

1er 
ele 


148 SUR DIVERS DROITS. - 
peuple une impoſition onereuſe , tres- N vetre 
nuiſible au commerce par ſa nature, & Myouv« 
dont le gouvernement ne pouvait avoir bre 1 
aucune connaiſſance poſitive. En conſe-· ¶ Ou 
quence Arrèt du Conſeil du 15 Septem- comm 
bre 1774, affranchit © Jes droits de peage, Mpoſitic 
„ hallage , paſſage, pontonnage, travers, Mirappe 
„ barrage, coutume, cralage , leyde , Maui av 
„ afforage, de poids, aunage , marque, Nungt- 
„ chablage, gourmetage & les droits de Wire ſo 
„ bois appartenants aux Princes du Sang, 
„ Seigneurs & particuliers qui les polls 
„ dent à titre patrimonial, ou autre equi 
„ valent, de la perception des huit ſob 
»» pour livre, ,, ne laiſſant ſubſiſter cette 
impoſition que ſur les droits faiſant par- 
tie du trevenu de VFetat, ou donnes en 
engagement, & pouvant Erre un jour 
rEunis, au domaine public. 

La pefanteur de ces droits de huit ſob N 
pour livre, & le derangement qu'ils ap- Nrati 
portaient dans le commerce, avaient ci 
deja reconnus relativement à ceux impo- 
ſes fur la marque des draps & des toiles; i 
& ils avaient été reduits à cet égard, cn 
1773, a trois denters pour livre. Cette im-W 
poſition repreſentative dune autre que le 
Roi venait de ſupprimer, ne pouvait pas 


7 
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detre point abolie; elle le fut par un 
nouvel Atret du Conſeil, du 4 Decem= 
alan one poo bets Ny rw © 
Quelque facheux que put &tre pour le 
commerce des 6toffes ce ſurcroit d'im- 
poſition , dont les inconvenients avaient 
frapps » m&me Padminiftration ancienne 
qui avait cru necefſaire de la réduire au 
ingt- quatrieme, les autres ſols pour li- 
re ſupprimèés par le premier Arrèt dont 
ous venons de parler, & qui portaient 
ur les droits de hallage, de meſurage & 
utres du -m&me genre, 6raient beaucoup 
plus redoutables; parce que ces droits 
peſent directement ſur la ſubſiſtance du 
0 2 ſur le commerce de la premiere 
& de la plus confiderable production du 
erritoire. eee * 
Le commerce des ſubſiſtances Etait 
alors objet principal dont une adminiſ- 
tion prudente & prevoyante devait 
Poccuper. La recolte de 1774 avait été 
edioere. II tait de la plus grande im- 
Nortance, pour prevenir les diſettes & 
pour Egaliſer les prix, de permettre que 
denrees” allaſſent ſecourir les beſoins 
flirt qu'ils pourraient- ſe manifeſter. 
etait en tout temps neceflaire que la 


i 


160 DU COM. INTERIEUR DES GRAINS: Mrs 
culture ſit :encouragee par Veſpoir Cui WM; ef 
debit avantageux, & que la proportion I xs di 
des ſalaires fut équitablement fixee pu mb. 
Puniformits & le peu de variation dam mm 
le prix du principal objet de conſomma-· N l pl 
tion; ce qui ne peut jamais S attendre qu M. 
de la facilits avec laquelle la ſurabondance 
d'un lieu peut fournir à Papproviſionne- 
ment d'un autre. Par PArrét du Conſeil 
du 13 Septembre 1774, & par les Lei- 
tres- Patentes du 2 Novembre ſuivant 
dont il fut revètu, le Roi retablit la l 
berts du commerce des grains & des fi 
rines dans interieur de ſon Royaume 
& de Province en Province. M. Turgot 
n'ignorait pas que ce bienfait du Monar 
que contrariait des intérèts particulien 
aſſex puiſſants, & qui ſauraient titet 
parti des anciens prejuges pour diminu 
autant qu' ils le — aux yeux dt 
la nation le prix d'un des plus grands fer 
vices qu'il füt poſſible de lui rendre. 
s'attacha, dans le preambule de la Lai 
à en developper tous les motifs. 
Une choſe aſſez remarquable dans hi 
roire des diſputes & des travers de le 
prit humain , & qui montre bien que 
plupart des querelles tiennent uniquemen 


DU COMMERCE INTERIEUR DES GRAINS. 26. 
: beſptit de parti & d intrigus, eſt 

ks . de cet Arter du 13 Ae. 
tembre ttaient conformes à Popiniow 
mime des gens qui ont combattu aves 
| plus de chaleutr. 3 4705 

M. P Abbe Galiani & les Ecrivains 

ont adopte ſes principes , ou renouvells 
ſon ſyliettie , wont ports leurs declatna- 
vons que contre la liberté d erporter. Ee 
en on fe ſerait moque deux ils 
euſſerit prerendn que les habitants uno 
Province du Royaume ne duſſent pas 
lite libres de ſecourir leurs compatriotes 
Gune autre Province. C'eſt en parlant ds 
008 |: libertè de l enpDrtation, qu ils ont cher 
che > intimidet le Peuple, dont les opi- 
nions ne paſſent que trop ſouvent dans la 
bonne compagnie, & en viennent auſſi 
quel que fuis. Ce n'eſt pas que la liberte de 
[exportation ne ſoit elle · meme neceſ— 
ſaire pour maintenir un prix moyen & 
mi forme, etablir ment cello 
de Piniportation , & ſe procurer aufficdr 
que le beſoin pourrait Fer! faire ſentir , 
Pabondanrs & rapides ſecours de Perran- 
ger: mais on- peut parler av beaucoup 
celoquenoe, fans Erendre ſi loin ſes obſer- 
Et on tremue Z 
Fart. 
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nt 
plus à la porte d'un auditoire  vulgaire ; ¶ M. T. 
en joignant Videe d exportation a celle de I mais c 
famine. Ceft donc contre Pexportation ¶ Fattent 


que ſe ſont tournẽs les diſcours & les Il ſong 
efforts apparents: & lon eſt convenu que, ¶ ſge & 
quant à la liberté intérieure, elle ne de- ¶ propre 
vait point ſouffrir d'arteintes ; que Vex- ¶ ie privi 
tion ſeulement merirait d'Etre con- ¶ vendre 
tenue par des Reglements ſages, & de ¶ me; 
fixer attention du Gouvernement. Or, ¶ ſubſiſt: 
PArret du 13 Septembre 1774, & les uit d' 
Lettres-Patentes qui lui ont donn force ¶ uit au 
de Loi , ſe ſont bornés & erablir la i- qu'il f 
bertè interieure. Ils ont laifle. exportation ¶ meme 
auſſi interdite qu'elle Pavait été par M. 
PAbbé Terray, Il ne ſemblerait done pas 
qu'on eũt dũ faire tant de bruit; ni to- 
moigner tant de vehemence contre cette 
Loi. Mais la logique, qui n'a jamais et 
une choſe commune, ne Feſt pas encore 
devenue, meme dans notre ſiecle raiſon- 
neur; & c'eſt rarement par elle que ſe 
diſtinguent les Ecrits qui excitent le plus 
d'applaudiſſements. ie 
. . Toures les branches de productions & 
de ſubſiſtances, neceſſaires aur beſoins du 0 U, 
Peuple, objets de travail & ſources de 8 . 
richeſſes pour la Nation, paraiſſaient à H coujei” 


* 


HMPOTS SUR A 


M. Turgot metiter; apres les . ; 
mais comme eu & dans ſe meme crit p 
attention bienfuiſante du Gouvernement. 
Il ſongea d favorifer A 1# fois le nourriſ- 
ſage & le commeres des beſtiaur; & les 


rogres de 14 


qu'il, forgait de la 


tous les droits d- 


poiſſon falt d Paris, 


(1) Dachauer 625 25 
(3) Arret 4 60 Conſeil 


3) ene du 8 
Conſeil du 13 Avrit de 


ſur * erde fache (3)- Cott Suk 


peche en mer. On re&voqua 
le privilege exelufif de PHotel-Dicv pour 
vendre la viande à Paris pendant le ca- 
teme; G ce' privilege” tres - nuiſible A la 
ſubſiltanee W dee malades qu il pri- 
nit d'avoir I viande dort Puſage impor- 
uit au tetabliſſement de leur ſanté ; Oh 


ſurpayet en Predage al 


meme prix de la viande de ebut dont i * 
navaienc' que faire, futteniplace par u 
ndemnͤts ſuffifante; „egalr tent profitable 
& plus decente pour cet Hepital (1). 

On ſopptima en meme temps les droits 
qui ſe percevaient à hentrec du Royaurn 
ſur la morue ſeche de Peche Francaife(z); 


entree 8e de halle für as 


& la moitiẽ des droits 
513 
bd © 
Dew yd. | 
du 30: Janvier 1778. 
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.164 ANCIENNE REGIE DES HYPOTHBQUEs 
i favorable Pextenſion de nos Peches 
& a la ſubſiſtance du Peuple, ne coin 
au Roi preſque aucun ſacrifice. reel d 
Forde conſomtmation g accrut w 
point que la regette de la moitie des droig 
an la marce 2 iche qui fut Conſerver, 
Berra peu inferieute i celle qu'avzk 
precede mment 22 la totalitt des an. 
Giens droits. C'eſt une belle experiend 
de Da & il faut croire qu elle nt 
ſera pas perdue pour le genre -humain, 
45 ue le bien qui en reſultera ne ſe bos 
point A ound qu elle a produit. 


193 ſoins de Padminiſtration ne fi- 


en. pas négliger AM. Turgot ceux de 
finance proprement dite. Pluſieun 


N de ſon preddcafſeur , 8 | 


execution pouvait entrainer de 
inconycnients „ devaient ou avoir bn 
ſous tres - peu de temps, ou erre ſur l 
champ reo. 125 235045) #9! ? 

On (ait dans quel eſprit & par queb 
mo ens 5'<rajefit pendant long-remps de- 
cidees les Aaires de finance, g- 
es droits dhypotheques , ceux de 


greffes , let hulltfe” nel pour livre du 
prix des ventes #iftirtjeybles dans les pto- 


vinces, Ks <conhes. à une Regie; 


REGI 
ſous | 
devaie 
bourl; 
dont 1 
de Jul 
ces Et 
avait 
ſence 


nille [ 


VintErt 
fuer a 
croit 
lle li 
ſence. 


1781 , 


ere de 


trimelt 
de guat 
crur d. 


WES. BY nem DES HYPOTHEQUES REFORMES. 165 
Xchts WY cus le nom de Rouſſelle; Les Regiſſeurs 
dodo geraient faire huit millions davances rem- 
bourſables par des paiements ſucceflifs, 
dont le dernier devait avoir lieu au mois 
de Juillet 178 r. L'interèt de leurs avan- 
ces Etait ſtipulè a ſix pour cent; on leur 
avait accordéè en outre des droits de pre- 
ſence montant à; quatre cents quatre-vingt 
cena nile livres par an, ou fix autres pour cent 
elle mi de leurs premiers fonds, & ces droits 
aum preſence devaient durer ſur ce pied juſ- 
ſe bon quau terme de leur Regie, Il en reſultait 
que depuis le premier Janvier 1781 
uſqu au premier Juillet, les cautions de 
Rouſſelle ne devant plus etre en avance 
que d'un million, dont la moitié leur 
urait Er6 rembourſce au premier d Avril, 
wen auraient pas moins touché, outre 
interèt de leur capital à fix poor cent, 
ſujet 2 la retenue du dixieme, un ſur- 
croit d'interer- de deut cents quarante 
le livres, ſous le nom de dtoits de pre- 
ſence. Pour les trois premiers mois de 
1781 , 6es deux intérèts teunis euſſent 
tte de cinguante- quatre; & dans le ſecond 
a= ils 97 ſeraient Genes AE taux 
e quatre-vingt- ſeiʒe pour cent. M. Turgot 
— devole" fell au Roi -2 refill. er 
3 


766 REGIE DES HYPOTHEQUES REFORMEr, 


ce marche, Il forma une nouvelle Regt 
qui fournit quatre millions d avances & 
plus que Vancienne , de laquelle on aug 
menta le travail, en lui confiant la pet. 
ception d'un plus grand nombre de bray 
ches dg revenus, dont on naugmenta point 
cependant le taux des droits de preſence, 
& avec laquelle on ſtipula que ceux qu 
ſeraient agcordes aux Régiſſeurs, ſoumi, 
comme les jnrerers de leur capital, a 

retenue du dixieme , diminueraient com 


me les intErets m&me- & dans la meme 
* , En raiſon des rembourſements 
ſucceſlits (4), M. Turgot avait pris det 


meſures pour que ces rembourſements ful 
ſent termines fix mois plutòt que ne de 
vaient I'&cre- ceux de Vancienne Regie 
quoiqu'il y eũt quatre millions de plu 
a rendre à la nouvelle. Il haàtait les rem 


bourſements de ces eſpeces d avances, parct 


que, dans ce commencement de ſo 


miniſtere, lintetęt de argent nꝰ tant point 


encore haiſſè, il erait oblige de payer Var 
gent quę la ſituation des finances rcndai 
neceſlairs q un taux au- deſſus de ce 


* -- 
Qtr th 


— 


— 


9 % ” Eat 


(4) Relnltat x Cquſe | du 16 Novewbie 1774 
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Ruiz ANCIEN BAIL DES DOMAINES. 167 
Rege quiil ſe propoſair d'trablir , & auquel il 
ces de parvint dans la ſuite. - 
n aug Il avait EtE encore plus preſſant de pren- 
la pet dre un parti ſur Vadminiſtration des Do- 
e bra maines. Ceux qui ſont proprement ainſi 
a point nommès, les Domaines reels , avaient été 
Lence I afferm&s pour trente ans, au prix de 
eur qu . cents ſoixante - quatre mille ſix cents 
vres par an, dont on devait payer une 
„Année d'avance, le premier Octobre 1774. 
t com A cette condition on avait donn aux 
| Fermiers la jouiſſance de terres prece- 
emenuſ demment loutes onze cents ſetze mille 
ris dei cent ſoixante-quatre livres, par baux par- 
ticuliers qui finiſſaient au mois de De- 
ne dell cembre 1774, les profits a faire ſur le 
Regie MW renouvellement preſent , & les renouvel- 
le plufff lements ſucceſſifs de ces baux pendant 
s rem trente annees, & de plus la jouiſſance 
ö, parcq pour le meme temps de toutes les ter- 
res vaines & vagues à defricher ou à deſ- 
us ſecher, dont le Roi pourrait avoir le droit 
er Lau de jouir, & la faculte illimitée de ren- 
rendal trer dans tous les Domaines , dans leſ- 
e celuſ quels le Roi aurait pu rentrer lui- meme. 
Par cette derniere clauſe, on affermait un 
droit dont le Gouvernement n'etait pas à 
17741 portée de connaitre I'trendue, ou, pour 


A 


t point 


— — 


168 ANCIEN BAIL DES DOMAINES. 
mięux dire, on donnait gratuitement cx 
droit, ainſi que les augmentations ſuc, 
ceſſives de quatre baux; car des le pre- 
mier renouvellement on trouva dans |: 
cours de année 1775 à porter les ſous, 
baux de fix & de neuf ans au meme pro. 
duit pour lequel le bail general de trente 
ans avait Et6 paſſcé. 

Lies baux de trente ans conviennent 
quelquefois aux | «nary qui traitent 
de leurs propres affaires, qui peuvent calcy- 
ler la valeur de ce qu'ils engagent, & peſer 
Pavantage d'appeller par cette eſpece d'x 
lienation pour la durée de leur propre 
vie, des capitaux & des ameliorations 
 conſiderables ſur le patrimoine de leury 
enfants. Mais pour le compte de I Etat, 
c'eſt toute autre choſe. Les Adminiſtra- 
teurs les plus integres , en Y apportant 
les ſoins les plus vigilants, font preſque 
toujours de mauyais marchés pour le 
public. Il leur eſt impoſſible de n'erre pas 
aiſẽment trompes , dans une multitude 
immenſe de grandes affaires qu'ils ont 
jamais eu le temps ni les moyens deetu- 
dier ſuffiſamment. Ils ont à utter dans 


Pobſcuritè contre des intérèts tres-Eclat- 


res & tres-adroits , & contre cette avi- 
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DES BAUX POUR LE COMPTE DE LETAT. 16g 
dire generale qui cherche à Sexculer elle- 
meme, lorſqu elle ne S exerce qu aux do- 
pens du Roi, ou de la Societe entiere. 
Car ignorance des vrais principes de 
lu morale porte un grand nombre de 
gens qui paſſent dans le monde pour tres+ 
honneres , & qui ſe feraienr réellement 
ſerupule d'abuſer de la bonne foi d'un 
particulier, a ſe permettre ſans remords 
des gains exceſſits, des marches illuſoi ; 
tes, des profits uſuraires & caches, lorſ- 
quiils traitent avec le Gouvernement. Dans 
cette pente funeſte qui ne pourrait dimi- 
nuer que par une excellente Education 
morale, dont il n'exiſte encore d exem- 
ple que dans un infiniment petit nombre 
de familles Eclairces & vertueuſes, & 
qu'en general notre jeuneſſe ne regoit pas, 
les Adminiſtrateurs doivent trembler fur 
chaque dèciſion; doivent deſirer de reve- 
nir a Vexamen le plus ſouvent qu'il leur 
ſera poſſible; doivent ſentir combien un 
engagement de trente ans eſt imprudent 
& abſurde. 

Celui qu'on avait pris excitaic les plus 
vives réclamations. Les Engagiſtes uni- 
verſellement menaces de proces au nom 
du Roi, dont le Roi ne devait pas retiter 


190 - MARCHE DE L'OPERATION POUR 
le fruit; les Communautes d'Habiranty 
allarmeecs ſur le retrait des terres vaines 
& vagues qui ſervent au paturzge de 
leurs beſt aux, ne ceſſaĩent de prelenter 
Meémoires ſur Mémoires. II fallait ſe de 
terminer, & fe déterminer affez promp- 
tement pour ne pas déranger; ou pour 
ſupplcer le paiement de quinze cents 
ſoixante- quatre mille livres qui devait ere 
effectuè au Trefor Royal le premier Oe. 
tobre, & dont emploi ẽtait arrẽtè d avance 
dans la depenſe de ce mois. 

Le bail de trente avs était viſiblement 
inſoutenable. Il ne reſtait que le cho 
entre trois partis. % 
Le premier, de remettre les Domai- 
nes reels entre les mains des Fermiers- 
Generaux, auxquels on venait de les re- 
tirer. Mais la Regie de la Ferme-Generale 
n'eſt pas propre à une adminiſtration ter- 
rienne, & Pexperience avait fait voir que 
ſous cette Regie les Domaines avaient 
ere fort négliges, qu'on n'avait' pas mis 
attention & la ſuite néceſſaires à la re- 
cherche des titres, & qu'en paſſant des 
ſous-baux on ntait entre dans aucun des 
details qui autaient du mettre a portes 
de connaitre ce qui en faiſait l'objet. 


itanty 
vaines 
ze de 
[enter 
ſe de. 
romp» 

pour 

cents 
t etre 
r Oc 


Vance 


ment 


choix 


Male 
niers- 
es re- 
nerale 
n ter- 
r que 
vaient 
5 mis 
la re- 
it des 
in des 
portée 


jet. 


REFORMER LE BAIL DES DOMAINES. +7: 


Le ſecond parti 6rairde confier la Regie 
* Domaines aux Receveurs-Generaux 
des Domaines & Bois. On y penſa, on 
leur en parta.. Mais, d'un còté, ils ne ſe 
trouverent point à portee de faire par eux- 


memes les fonds d avances que les circonſ- 
tances Ou V'on fe trouvait, & les vues ul- 
terieures de M. Turgot rendaient necel- 
ſaires. De Faure „on refléchit que leur 
adminiſtration n/avair point affez d unitè, 
que chacun deux etait trop accoutums a le 
conduire dans ſon departemenrſclon ſa pro- 
pre intelligence; & Yon ne pouvait ſe diſſi- 
muler que ſi pluſieurs d'entreeux Eratent des 
hommes d'une activitꝭ & d'un merice diſ- 
tingues, quelques autres — loin davoir 
les memes talents. 

Lenvied*ctablir des rincipes ; uniformes 
& d'avoir une admini ration dont on pùt 
toujours connaitre la marche & 1 enſem= 
ble, fit donc preferer le troiſieme parti 
qui Etait, en refiliant le bail de — 
ans, dont la jouiſſance n*trair pas encore 
commencse, de former une Regie (| _ 
pour les Domaines. C'eſt ce 
par 'Arrer du Conſeil, du 25 — 
1774. 

Ja Regie fur crablic pour * 
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Les Rdgiſlours firent un fonds d'avance de 
fix millions. Ils ne devaient toucher aucun 
rembourſement pendant les trois premie- 
res annees de leur Regie ,. & devaient 
etre rembourſcs d'un million par an, 
pendant chacune des fix dernieres. Lin- 

xerer de leurs fonds fut aſſigne h ſix pour 
cent avec retenue du dixieme, ce qui le 
reduiſam ùᷣ einq & deux einquiemes; & 
Fon doit — rappeller que c &tait le pre- 
_ onter moment de Vadminiſtration de M. 
Turgot, ou il etait obligs de ſuivre le 
<ours ſubſiſtant, ou il nvait encore py 
faire aucune ion qui-influac ſur hin- 

tert de Fargent, ou il avait beloin de cette 


Aavance meme pour ces operations, qu il na 
| pas tarde a ſuivre, & dont le ſucces 26 


complet. 

5 Oo donna us Rägifhers, outre Tad- 

miniſtration des Domaines reels, dont le 

bail de trente ans 6tait revoqué, la per- 

creption des droits feodaux & ſeigneuriaur i 
caſuels ſur les terres de la mouvance du if 

Roi , & le ſoin d une ferme particuliere 


qui avait Et6 formee pour quelques Do- 


maines rtunis par le dects des Engagiſtes if 
qui ne l'avaient EtE qu à vie. Leur recette 


annuelle fut eftynce, ſauf les ameliorations N 


DES DOMAINES./ ug 
ſacceſſives de quatre mulions- cent mille 
livres à quatre millions trois cents 
mille liuras. Leurs droits de p fu 
rent rẽgles comme Vinterer:de leurs fomda 
a einq & deux cinquiemes pour cent du 
capital de leurs fonds d'avances , &c ſou - 
mis aux \ memes dgradations, en raifon 
des — —— ſorte 

'en . y-: goutant les remiſes qui leur 
— accordees en raiſon du 2 
0 


& les frais de Bureau de toute e 
repartiflarit le tout ſur la totalité de la 
tecette dont la Regie était chargèe, cette 
recetie rendue au Treſor Royal ne cot- 
uit qu environ ſeize. deniers pour livre. 
Le plus grand avantage de cette opta - 
ton ẽtait d aſſurer pour la ſuite, autant qu il 
:rair poſſible, la connaiſſance de la vrita- 
ele fourniſſaic, joins > ceux de la cage 
les hypotheques, & a ceu quireſtaient du 
ypotneq 9 N 
roier emprunt en rentes viageres ſait par 

M. PAbbs 77 furent employès à re- 
er le credit, a Eteindre des ancicipations 
eaueoup plus cheres, à faeiliter Jes 
noyens de faire la plupart des depenſes 
u comptant, & de diminner ainſi les 
ras de banque, ceux de commiſſivn;, 


; -.; ..4MBOURSEM: REFORMES. ONO. 
ceux de remiſes & de ſervices des Tre. 
ſoriers. Les meſures que M. Turgor prit  Woiers 
cer Egard. furent ſi ſages, & . ſi bien ca- Merevai 
culces , qu'il parwint dans Fannde 1775, Niers 
comparceen ce point avecl'annsetmoyenne I cr 
des onze precedentes, 2 6conorniſer cin Noi ſe 
millions ſept cents cinguante milie livre; We ſon 
ſur ces ſortes do frais. Cerait s attirer de: 
dangereux ennemis; mais dini meriter 
de — nd eh 
La place de Banquier de la Cout avat es crou 
&6lvppritne. Elleetair iriutile ſous un Mi. 
niſtere qui operait en grand, _ s'sſſurat 
les moyens de ſe paſſer de reſfources me 
mentanèes, qui-retablifſate- le erédit de 
Etat, quoi nen voulait point d'autre, & 
qui regardait , ainſi qu'on Va vu plus baut 
tout profit qu'il stalt pollible de tetranche 
ou ſur la recette; ou ſur la deperiſe des r 
venus publics, comme une dette conſacreeu 
- A943. ans, Jes ew \C Loa air * 
Fidele i ce Prinicipe, M. Turgot, dis | 
commencement de ſon Miniſtere, Ava 
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63 J Voß dans la premiere Sides de ces M 
- moires and 3 de M. _y au Roi 
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mis ſe 


ty6 REOIE DES FERMES ADOUCIE: Er. 


grand — efftayé | 
_ avait, — "Coppa 7 1 
par la — $ principes avec lſqueh e 
1 prononcait ſur. les conteſtations qu'or 1 
caſionnait leur Regie, était vivement pre- 
venue contre lui. . 
5 M. Turgot, rigoureuſement attache | 
Vex6cution de toute Loi, Erart ennem 
decide de toute extenſion. On avait c 
avant lui qu'il Erair de I'interer des te 
couvrements d expliquer en general lesob 
cures des Loix fiſcales en faveur de 
Fermiers. M. Turgot ne prononqnit pc 
aux que lorſque leur droit .Etair 2 
Dans les cas douteux, il jugeait pour 
Peuple; & Von ne peut pas nier qu 
Pequire. ne le demande ainſi. Mais o 
criait de toutes — qu'une telle Jur 
prudence ferait baiſſer les produits; q 
les Fermiers ne pourraient tenir leu 
— qu ils ſeraient reduits 2 d Mac 

indemnites , & à compre 
de Clerc & Maitre. Le contraire eſt arr 
Un eſprit plus doux ayant tts porte du 
la perception, & les formes tant di 
venues moins "oppreſlives, le Commer | 
seſt anim6, & la conſommarion 8 
iccrue au point que les profits Fe. ay 


* { 
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Ele la Juriſprudence egalemeot utlle au Peu- 


$ ne 

s de parler & dans le travail defquel 
— il n pu bir fecorids que par MM. 752 
=, daine Ge de Fourqueux ( 7), nous en- 


trainerait dans des details rmimenſes & 


—— faltidicux ,' que nous deVons ſupprimer. 

cb Laiſfant donc les Arrets fur hrige ,. qui 
gem ne font que determiner la maniere d'exe- 
_ cuter les Loix fiſcales, nous nous bor- 


nerons à dite un mot de ceux qui ont in- 
flue ſur certe- branche meme de l L. 


my - - 
F : 


lation. x3 90. 7* 
La perception des droits Genter ſac 
les fers blants' & les fers venant 
de Nara berge ), en eta- 
bliffant!,' kao ids, Te droit qui 
Stare juſquf TOE e raiſon: 880 ha 


kind ed om, Tarfait pak beaucoup by 
conte 
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(7) La M. 7 deine ayant ene 

fl trös· altör * le Miniſtere.de M. Tur e, 
b int de Vobliger de 1. 70 pour changer ir z 

| 4 ren ant 

| la fatigue d ce — tres · ennuyeux, tros-p6ni- 


(8) Arrdts du 'Confeil du 23 Octobre . & du 
Avril 177. 
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180 REGIE SIMPLIFIED. IMPOTS SUPPRIMES, 
Les, droits qui avaient été établis en 
1772 ſur les Etoffes qui paſſent debout } 
aris , furent ſupprimés (9), ainfi que 
ceux ſur Vencree des Livres dans le Royay- 
me [10], qui ayaient Ere portes, en 1771, 
A vingt liyres par quintal, & reduits, en 
1773 » A neuf livres deux ſols, y com- 
pris les ſols pour livre. KIN 
Lees Fermiers-Generaux avaient obtenu 
en 1773 de fournir excluſivement le 
ſel dans les Depors etablis ſur la frontiert 
des Provinces redimees de Gabelles , & 
voiqu'ils duſſent le donner à un prix mo- 
ers & reéglé ſur les frais d'achar & de 
route, les Provinces reclamaient, dans 
Ja crainte que le Fermier, ſeul fourniſſeur, 
ne trouvar des raiſons pour augmenter le 
rix, & que ſa fourniture ne piit dans 
15 ſwre etre ſoumiſe à quelques ſols pour 
livre. M. Turgot retablit les choſes fur 
Vancien pied, en accordant au Fermier 
les 'indemnites qu il Erait en droit de pre- 
'rendre_ [11]. $5.44 n 
On avait auſſi change en 1773 la forme 
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& &F 
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% Lettree-Patentes du 25 Décembre 1775. 
(10) Arrbt du Conſeil du 23 Avril 1795. 
(in) Arret du Conſeil du 14 Octobre 1774: 


DROITS RESTITUES. VENALITE ABOLIE. 18: 


ſelon laquelle la Chambre des Comptes 
devait jouir de ſon franc- ſale, & cette 
Compagnie deſirait vivement le retour 
a Tancienne forme, qui lui fur ac- 
cords [12]. | N 

En reétabliſſant les anciens uſages * 
lui paraiſſaĩent legitimes, M. Turgot ſa- 
vait braver ceux qui ne preſentent que 
des abus & des dangers. 

La venalits des Charges loi ſemblait 
un grand mal, ſur-tourt celle des Char- 
ges dont Pexercice demande des lumieres 
peu communes. Le mérite & les talents 
ftaient à ſes yeux les ſeuls titres par leſ- 
quels on diit , pretendre a la confiance 
de la Nation & du Souverain. Il ſen- 
tait que, pour conſerver une Charge ut e 
fois obrenue à prix dargent, il ſuffiſait 
detre irreprchenfible, & qu'on avait 
tout: libercs d'trre mediocre, Et quand 
on pourrait mettre à l' obtention, ou x 
la durée, de Vagrement du Souverain, 
ou des Compagnies, une {Everits à la- 
quelle nos mœurs rẽpugnent abſolument, 
il ſentait encore que Veſpece d emprunt 
forcs ſur les Titulaires des Charges, 


1— 
— 


(13) Arrèt du Conſeil du 7 Janvier 25 | 
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188 _ _ . VENAIITE ABOLIE. 

qui conſtitue leur venalite, avait Pincon- 
venient irremediable de ne laiſſer 2 choiſit, 
pour remplir les places, que parml les 
gens riches. I! ſentait que c'Etair en ex- 
clure un-, tres-grand nombre &hommes 
dignes & capables, tandis qu'il n'y a 
perſonne cependant qui osat dire que |: 
plus grande capacite ne meèritàt pas derre 
preferce, Il cut deſirè que cette opinion 
devint générale; mais la ſienne ne pou- 
vant influer que ſur les Charges qui de- 
pendajent de fon adniniftrition , il en- 
92585 le Roi a ſupprimer, par Edit 
Je Novembre 1774, les quatre Charges 
& Offices d'Tatendants du Commerce. II 
fir rembourſer un des Offices, qui ætait 
vacant, & dont M. Albert retnpliſſai 
les fonctions dune maniere tres · diſtin- 
guee, mais par ſimple commiſſion. LE. 
dit ordonne que , vacance arrivant par 
mort cu dEmiffion des autres Charges 
d' intendunt du Commerce, elles ſeront 
pareillement rembourſèes, & que le ſer- 
vice important qui avait été confié à 
leurs Titulaires, ne ſera tranſmis à leurs 
Succeſſeurs que par Commiſſion du Roi. 
La coutume s'tait introduite, que le 
Fermiers-Generaux: donnaſſent au Con- 
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LE PRESENT DES FERMES SUPPRIME. y83 
roleur-General, ſous le Miniſtere duquel 
ils commengalent leur bail, cent mille 
ecus par forme de preſent, Quelques Con- 
troleurs-GEnEraux; obſervant qu'tleſt rare 
de etre pendant ſi années, & trouvant 
peu conyenable que leur prtdeceſſeur em- 
portat a lui ſeul une eſpece de retribution 
plus attachée a la place qu hamme, 
waient transformè ce preſent. en une gra- 
tiication annuelle de cinquante mille 
francs. Leurs ſucceſſeurs n'en avaient pas 
moins eru que le don de cent mille £cug 
derait tou ours avoir lieu pour la ſigna- 
ture du bail. La facilité de, nos mœurs fe 
pretait à tous ces arrangements, devenus; 
par Lhabitude & opinion, une ſorte de 
droit, & regards comme des Emoluments 
kerimes du Miniſtere des Finances. M. 
Jurgot, qui ne trouvait à tout, cela de 
nobleſſe ni dans les mots, c préſent 
Sappellair pos- de- vin, ni dan les choſes, 
& qui voyait clairement que fans cette 
convention tacite, les baux ſerajent au 
total de fix cens mille francs plus chers, 
crut devoir abolir l'un & Pautre uſage 

dune maniere aſſeʒ marquee, pour qu'il ſoit 
lavenir impoſſible de les renouveller. Les 


ent mille Ecus deju fournis furent diſtri- 


dues aux Curds de Paris pour etre employt; 
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à former les avances d'un travail de fila- 
ture & de tricot, dont les ouvrages ſe 
raient vendus; ce qui procurerait à ce; 
Paſteurs charicables la rentrèe du fonds, 
& perpetuerait ainſi les moyens qu ils 
trouveraient d occuper les pauvres dt 
leurs Paroiſſes. 1 f 
M. Turgot n'a pas vecu , ni adminiſtrl 
un inſtant, ſans travailler ou au ſoulage- 
ment des pauvres, ou à diminuer les cau- 
ſes qui font naitre & propagent la pau- 
vrete. Touch de la rigueur & de Vinuti- 
lice de la Loi qui établiſſait les contraintes 
ſolidaires contre les principaux Habitants 
des Paroiſſes pour le paiement des im 
ſitions royales, il avait propoſe au Ro 
d'en delivrer des Contribuables, except 
dans le cas de rebellion. 
Cette Loi des contraintes ſolidaires au- 
oriſait les Receveurs a faire mettre en die 
riſon les quatre plus haut cotiſes à la Cert 
Taille de chaque Paroiſſe, lorſque le Col. Nempa. 
lecteur s ẽtait trouve inſolvable, juſquꝰà ce Gans |; 
qu'ils euſſent rempli le deficit, ſauf a eur Mes F 
à exercer enſuite leurs recours contre les Ape 
Faroiſſes par forme de rejet & de reim- 
poſition. Le cœur du Roi ſentit combien I (13); 


citait 
depuis 
cote d 
moins 


CONTRAINTES SOLIDAIRES ABOLIES. 185 
oy Wh! rait triſte & injuſte de vexer & de 
: fila. Wuioer ainſi par proviſion les Habitants les 
res ſe. Plus conſiderables d une Paroiſſe, pour 
es faute d'aurrui, & lorſqu'eux-memes 


vaient acquitte leurs cores. Nl 6rait d'ailleurs 
aſſez clair que, puiſqu on finiſſait par reim- 
poſer ſur la totalitè des Paroiſſes la ſomme 
dont la recette avait manquè, il valait au- 
ant commencer par-làa; & que pour 
mpecher- les Receveurs des Tailles de 
ſe plaindre de Yobligation ou ils pour- 
ment ſe trouver d'avancer pendant un 


pau- 

Nur: temps la valeur du deficit, il ſuffiſait de 
aintes eur accorder P'intérèt de cette avance, 
itantz & de le rEimpoſer avec la ſomme meme 
jmpo- qu ils aura ient & rẽpẽter. La Loi que ſol- 
1 7 leitait M. Turgot fut portee (13); &, 
cceprs epuis ce temps,  quiconque a pays fa 


cote dans une Paroiſſe , eſt aſſure du 
es ay-(oins de weprouver ni pourſuites, ni 
re en M'/cxations. © 

g 1 Cerre Declararion' blenfeiſancy: fur ac- 
Col. Mcompagnee d'un Arret du Conſeil donns 
ua ce ns la meme vue de rendre les campa- 
A eux nes plus heureuſes & plus fecondes , en 
re les )-appellanc les capitaux, la depenſe, les 
reim- | 


nbien 


2 
— 


(13) Declaration du premier Janvier 1775. 
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$366 DI. „Con w'1iwlrgyTs. 
projets, Finduſtrie de gens riches qui 
voudraient tenter de grandes entrepriles 
& des amèliorations — de culture. 
Pour faciliter leurs combinaiſons, trop 
gènces par nos anciennes Lojx fiſcales, 
cet Arret exempte de droits d' in ſinus- 
tion, de ceatieme ou demi-centicme de- 
nier, & de francs fiefs, les baux des 
biens-fonds de la campagne qui n'exce- 
deront pas vingt- neuf ans (14)- 
Ces Loix ont effectivement reteny, 
attire, attache au travaux champetres un 
grand nombre d'hommes aiſés & /1ntelli« 
N Elles ont augmenté la maſſe des 
ubfiſtances & des richeſſes reuaiſlantes, 
& contribue à montrer au monde que 


1 ſageſſe des Rois eſt dans leur bone, 


Elles venaient d' etre ſignuees;, & M. Tur- 
got croyait pouvoir Soccuper du ſoin de 
procurer à tout le Royaume de meilleurs 
chemins à moins de frais, en le taiſant 
participer a, Fexemption de corvees dont 
la Generalire de Limoges jouiſſaic depuis 
dix a douze ans. Il croyait pouvoir lup- 
primer des-lors les impòts qui ſe levaient 


— - — — —— — — — 


0 Arrdt du Conſeil du a Javier 775. 
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PRECAUTION; CONTRE LEPIZOOTIE. 87 
r les grains & les farines à la Halle, 
r les ports, & aux entrees de Paris, 
n teglant le rembourſement des Ofh- 


2 eps a qui une partie de ces impors 
ny zent Er6 alien&s, quand il romba ma- 
. de à Verſailles le 3 Janvier 1775. Ce qui 


Aigeair le plus dans ce contre- tem 

nit qu'il venait de recevoir de fãcheu 

ouvelles de la maladie Epizootique qui 
vageait alors nos Provinces meridionales. 
[i avait deja pris des meſures contre 
e fleau redoutable. L'ordre de cuer les 
remiers animaux malades dans les Pa- 


ux des 
N Exc 


tres un 
intell. 


le des es ou Pepizoorie fe manifeſterait, & 
antes, e les enterrer profondement, avait &r6 
© Ve Bonne. Le Roi $6rair engage þ payer aux 


bonte, 
* Tur- 


oin de 


roprieratres le tiers de la valeut que les 
nimanx lacrifiẽs à la suretè publique, & 
| ea devouẽs par la maladie incurablequiles 
1 ttaquait, auraient. pu avoir en ſanté (15). 
* ais ces precautions, peut - ètre ſuivies 
; our W:bord.:avec trop de negligence, ayant 
PU e inſuffiſantes, la maladie fe repandait 
tap: Nee tureur, & gagnait des Provinces oh 
alent Non avait eſper᷑ qu'elle ne penetrerait pas. 


— 


0 Arret du Conſeil du 18 Decembre 2574. 
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188 COURACE ET ZELE DE M. TURCO0T, 


M. Turgot raſſembla ſes forces poy 
dicter, de ſon lit, une inſtruction Erendy 
ſur la maniere d arreter la contagion, di 
preſerver les Provinces qui en talent ei 
core exempres , & de deſinfecter les lia 
qu*avaient habites les animaux maladg 
Auſſitòt qu'une fruille ẽtait prete , il le 
voyait à Pimprimerie établie à Verſailles 
il continuait de dicter. On lui rapport 
les épreuves, il les corrigeait. Linſtn 
tion fut faite & imprimee en un jou 
& une nuit; il dicta encore les lettres q 
devaient Paccompagner , & un Arret ( 
Conſeil pour accorder des gratifications 
ceux qui conduiraient des chevaux & de 
mulets dans les Provinces affligèes, & le 
y vendraient aux cultivateurs qui avatet 
perdu leurs beſtiaux de labour (16). 
ſentait bien qu'il prodiguait fa vie; mz 
il mourait en faiſant, dans une circon 
rance preſſante, ce qu'il regardait comm 
ſon 3 „ce que nul autre nei pl 
faire auſſi bien que lui. Cer effort appel. 
la goutte ſur ſa poitrine. La France man qq. 

le perdre. Il fut pres de quatre mois ſa 


(16) Arrét du Conſeil du 8 Janvier 1775. 
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FEDITIONS. INJUSTICE DU PRETEX'TP. 18, 


uvoir ſe lever, & ne fut tire de fon 
; que par le bruit des ſeditions qui pre- 
tient pour pretexre la liberte du com 
jerce intérieur des grains. 8 
Lhiſtoire aura peine à rendre compte 
cet Etrange EvEnement. Quoique les 
coltes ent Etc generalement mau- 
ales, les bleds Etatent moins chers qu'on 
e les avait vus ſouvent ſous le regne 
r&c6dent., & notamment ſous le Miniſ- 
du - predecefſeur de M. Turgot; la 
berts du commerce interieur des 
ablie, ſoutenue, pr „avait ré- 
une partie du mal cauſs par Vin» 
went — ſaiſons. On avait permis 
er le port de 
lle, & d'y elbe vt ——— 


| etrouvatt le plus Fabre, des grains 


puts Etran des acq 
on était — 
i ſortie , avec la decharge 


jeltines à l approviſionnement del intérieur 
u Royaume, en prenant, vil les Regle» 
nents relatifs au commerce de ce port 
uits i caution , 

au Bureau 
du Bureau 
2 les grains rentraient dans le 
nume ( 17 ). Cette [400 mma avait aſ- 


— 


— 


(17) Arrbt du Conſeil du 14 Janvier 1775, 


FAIT POUR LE COMPTE DE UETAT. 294 
ſpeculateurs qui diſpoſent des fonds da 
ceſar Royal, & qui ont Fautoritt der- 
jere eux, ont miile moyens de ruiner 
es operations du commerce particulier, 
& doivent y reuſſir contre le vœu meme 
du Gouvernement qui les emploie. M. 
Turgot qui avait tant de fois demontre 
we le Commerce particulier cependant 
Woouvair ſeul concribuer aux beſoins du 
Peuple dans les ann&es de diſette & les 
antons malheureux, avait donne & fait 
jonner les aſſurances les plus poſinves 
we le Rot; ni Adminiſtration , ne ſe 
neleratent plus du commerce des bleds 
ue pour le proteger en general & con- 
tre toute vexation. Joignant les effets aur 
aroles, il avait fait vendre, avec la ſeule 
precaution” que ce: fur ſueceſſivement & 
w cours du marché, pour ne pas donner 
de ſecouſſes aux prix naturels, environ 
ent ſoixante- dix mille ſeptiers de bled qui 


| ns ctaient trouvés dans les magaſins de 


Compagnie qui avait eu les commiſſions 
du Roi. II avait fait louer ces magaſins 
& les moulins dont cette Compagnie 
avait eu Vuſage. * a 
Certe operation ſi raſſurante pour le 
commerce, & ſans laquells la libertè que 
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les Loix lui devaient & lui promettaieſ 
aurait Et6 illuſoire, fit rentrer au Tresa 
Royal quatre ks qui n auraient . 
mais df en etre ſortis, & qui contri Wel 
buerent au ſucces des operations de f. . 
nance. La reforme d'un abus-pretait de Plas 
forces pour diminuer les autres. ti 

On avait réprimé les tentatives o 
les erreurs de quelques Juges qui, ſoy 
prerexre de police, s ctaient permis de 
gener Pimportation. des grains Etranger 
(18). II en ctait arrive beaucoup d 
Hollande & du Nord. Tout ce qui aui 
pu ſe faire pour procurer Þ — 
ce & pour égaliſer la diſtribution. de 
denre&es avait été fair. La diſette n'ttar 
nulle part. Les Provinces ou le ſouls 
ment eut lieu, n'eratent pas celles ou li 
bled fe vendair au plus haut prix. Cen": P 
qui le pillaient nꝰStaient pas des gens 
affames. Ils ſe ſouciaient meme aſſez x 
de le paraitre, puiſqu'ils repandatent pa 
les rues, ou jetaient à la riviere le,. 
grains dont ils 8'6tatent 'empares, ce q 
ne pouvait avoir d autre ae que cel 1 455 
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SUR LA SEDITION. . 195 
w f pectacle; ; attiré par la nouveauts de 
fiovcatian , par Peſpoir Fune Kate 
tion gratuite 1 a ne ee pas 


motif. 

12 reſte, nulle epintitrers qulte- force, 
nulle animoſite parmi les ſeditieux. Ils fai- 
ſaient leurs courſes en chantant. Jamais 
tomplot fi arroce ne fut execute d'une 
maniere fi ridicule. | 

Independamment du danger de toute 
oY inſubordination, it pouvait cependant avoir 
 vi_dſWoluſicurs effets tris-funeſtes : celui de dẽ- 
anche wire une grande quantire de ſubſiſtances, 
celui d exciter de proche en proche des 
boulevements dans toutes les Provinces? , 
celui d'effrayer le commerce, de faire 
rx mnquer les approviſionnements ordinai- 
Gers, d'expoler Paris & les autres grandes 
vues à quelques moments d'une diſette 
relle. Il avait au moins celui de detourneg 
ee pauvres citoyens de leurs travaux, q aug: 
rventer leur rat par la perte de leurs 
temps, & de detruire leur morale, en leur 
perſuadant qu ils pouvaient diſpoſer arbi⸗ 
oy atem. u bien d autrui. 
8 8 Mais la fermets du Roi deconcerta les 

eue. La vigilance qui rẽpandit les 
ph Is dans tous les pope N 
2 | 


196 SEDITION. MAUX QUELLE A FAIT. 
duiſit le pillage. à rres-peu./de choſe; & 
la preſence d elprit avec laqu elle M. Turgot 
fit payec ſur le champ cinquante mille francs 
au Negociant: Planter, pour la valeur dun 
bateau de bled qu'on lui ayair pille, & 
dont on avait jeté le grain A Veau , ral- 
ſura le commerce. Les Marchands & les 
Laboureurs virent qu ils pouvatent con- 
tinuer d envoyer des grains, puiſqu'il.n) 
avait rien à perdre, & que Je Roi les 
1 par ſes armes, ou les payat 
bien. Les approviſionnements conti- 
nuerent de mème que Sil n'y avait point 
eu de déſordre. Le trouble rEprime & 
wayant plus d objet; fut oblige de finir; 
& bientot , comme il arrive trop ſouvent 
en France, la plupart des ſocietss n'y vi- 
rent plus qu'une'matiere A plaiſanterie. 
Les bons eſprits & les cturs honnetes 
ty devaient cependant trouver que des 
ſujets d'afflictiop * rofonde, On navi 
pu ſe ene 9 ſacrifier deux mal- 
| heureuſes 'vidtimes ; ſix Cents dix mull 
francs avaient e&r& depenfes en pure perte, 
beaucoup de temps 'precieux pour le Peu 
ple 6 pour Ie miniftere ayait-Ere Gonſume, 
| beaucoup. de projets utiles 'avalent Etc re- 
tafdes , & de plus grandes haines cou 
vaient pour un autre temps. 7% 
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PROJETS UTITES RETARDBSET ROM Us. % 
Leur donnera-t-on le plaiſir feroce de 
ſavoir toute PEtendue du mal qu elles ont 
fait? Oui. puiſque eſt un moyen, le 
ſeul moyen peut- tre, de mettre ſous les 
yeux de la Nation, ſous: ceux de la poſ- 
rerits , ſous ceux du Rory une partie des 
plans acheves ou preſque acheves , que 
| neceſſire* d employer i fix: ſemaines au 
ſoin preflant de protéger le commerce, 
fagriculture & la ſubſiſtanee du Peuple 
contre les efforts d'une ſodition inſenſte , 
ont aſſeʒ retardès pour faire manquer l' 

poque du mois d' Octobre 1775, ou ces 

projets auraient du avoir été ſoumis à 
lapprobation du Monarque & de fon prin- 
cipal- Conſeil, & pouvoir s extcuter. Car 
raſſiette & la repartition de toutes les 
impoſitions territoriales & perſonnelles 
ſe faiſant au mois d' Octobre, & les roles 
des contributions Etant- 8 exẽé- 
cutoires pour un an; ce n'eſt qu au mo- 

ment — — eſt revolue „& ou il faut 
— à une nouvelle répartition & 
onner les ordres qu elle neceſſite, qu'on 

peut perfectionner cette grande operation 

du Gouvernement, la regler d'après de 

meilleurs principes, & y apporter les re- 


formes que le bien de la Nation, les 
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 droitsdes contribuables, & hinteret meme 
du fiſc , exigenc: de la ſageſſe & de 1; 
bonte du Souverain, Au mois, d Octobre 
de Pann&e ſuivante, il y avait deja long - 


$ que M. 
rags eg 


convenable' ; & dan 
grande ame aurait dedaigns dem 
Jexpoſition de ſes projets pour 


ce qu il aurait cry 
Pintervalle, fa 


Turgot m était plus dans 


tenir, & de donner ainſi au zele pur dont 
i] Cie animé, Tair de Ia prctention on 


de Iintrigue. 


Il faut donc 


ſupprimer les deux 
quatre ſols pour livre du premier, en 


les rem 


meme ſomme, 4 
territoriale 7 mais 


dans une 


it 


wo FIT 
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5619) On ſait que la pro 


avec le revenu des 


Las £2 4 W 
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dice quiil avait; reſolu de 
Vingtiemes & les 


plaganc- par une impoſition de la 
r ſubvention 
qui aursjt été 6tablie 
proportion reelle & juſte avec 
les revenus des biens fonds (19), de ſorte 


— 


3 des Vi ones 


terres n'eſt que nominale. 


petites. propri6t6s ſont 'taxtes & la rigueur; aucune 
des grandes ne Veſt à ſon veritable: taux, Ainſi les 


plus pauvres contribuables de la Nation ſont ſurchar- W 


tes, & les plus riches ſoulages ; ce qui eft viſible- 


ment contraire 


btique. 


à toute juſtice & à toute ſaine po-. 


1.15 
aucune 
inſi les 
archar- 
viſible- 
ne fe. 


11'les/ fallait 


fures por 
du Ro 55 b i 11 fait ** 1 


8 _ — . * 4 K 
2 ro 5 ae 
grand lan pour 

la plus £quitable & la plus. ſimple, la 


niparrition de toutes les 
tortales; & celle de tous tes travaux 
publios; en btabliffant une hicrarchie d ad- 
miniftrarions mun 
I celle des Paroifles de Campague 
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qu on aurait pu , avoir. gfe veritable con- 


naifants des revenus retritoriaux : pre- 
_ Far de route bonne e de 


Nt Fr Mite que le travail n weffaite 
ur Erablir Vurilits de certe converſion des 
vi me 5 une impoßtion de metre 
a ur 85 opottiou- 
n 8 ae 

1 8 Stone cetre ., converſion, 
adſi que le derail des o s de Peffee- 
met, ont Eté conduits pre qu” * oĩnt ou 
r les ir aux 
regards dd Miniftre | gn ipal & &u Roi. 


WB ane 75 Jahr phy rr 


1? a eoagu un 


maniere 


ons ter- 


icipales za commencer 


Cour d bfſe 
Seen les or res DEN, eh 75 


- & do les rypprogher do la conſtitution. giünérale 
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Haiſang Corps de. communauté, & de W. - 
Villes; LE „ An De 85 % priete 


unes & des autres, charges d int ruftion e 
par leurs commettants, la municipalit = N 


des arrondiſſements FA, Hertain hombre 


de Villes. de 0 0 15 Villa es — 
nommés Fledio ede Fog == 
2 8 15 Fon: ene) 5 5 
tour ce ule; dee ces arro . 
"diflements, fone e e 55 Er eux 
Talent pen 21 85 APY fait e = 


teſſanc 
on eg 


"miniſtrary nici ale d de a 
.Royau 1 a. £9 1 8 he que ette ( 
ach deu + agralr 910 kk Poe: dont 1 in 
dag ie as * * quil, Tong. Nele d. 
E principe Ee c& ach 4 Gin igt garda 
Aprat 1 Aug ps ra Tupe pro- = 
x — Ws d 


ay (a6) For bitt ne Kara. dire hit II fe 
que pour les Provinces qu'on appells Pays Election; 
„mais il Y aynit> lien de croirę, que les K avau- 


es qu'elles en e Free: ralent lut6t 
23 In —_ les Ph ys d' Etats lab „A detmudbr La 


zau e forme de, leur (adminiſtration 
priete res att 
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des prices fonciere put, dans le canton on 
elle eſt firuee, concourir à la repartition 
tions des impoſitions, a la publicite uniquement 
utile à ce canton, en raiſon preciſe du 
mbre revenu de fa propritts ; que les D&- 
putes de chaque Communauté puſſent 
BM concourir à la repartition des memes im- 
1 Wpofirions entre les Communautẽs, ainſi 
de aua pouvoir d' ordonner & de faire exé- 
rron- Mi : 
- 1:0 cuter les chemins & les canaux avanta- 
i yeux à tout l'arrondiſſement ou leur 


ge Weommunaues ferait compriſe , & winrs- 
101 eſſant que cet arrondiſſement, en rais 
5 18 0 on également preciſe des revenus de 
e du tete Communauté; & de meme en tre- 


ontant juſqu'a la repartition generale 
les impolitions entre les Provinces & à 
elle des grands travaux publics, qui, 
gardant la totalite de la Nation, ſe 
aient fatrs par ordre du Roi avec le 
oncours de Faſſemblee generale des De- 


utes des Provinces. ook 
WW II ſerait reſults de la contexture de 
venus; Ire plan profondEment combine , que tous 
e les affaires importantes à Tadminiſ- 
ndl Nation de _ canton, & n'impor- 
tion, nt qu/a lui, fe ſeraient faites & deci- 


, auſſi raifonnablement, auf Equita» 


plus grande influence qu'il puiſſe defirer 


nelles; & que les Miniſtres debarraſſes 
d'une incroyable multitude de details, 


deux autres dont on vient de parler, 
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blement qu'il. ſoir poſſible dans le canton 
meme ; que chaque citoyen aurait eu k 


ſur toutes les choſes qui Vintereſſent, 
& une influence exactement proportion. 
nee au degré d'interer qu'il y peut ayoir; 
tandis que de. ſan core le Roi aurait eu 
la connaiſſance la plus ſure & la plus 
complette qu'il ſoir poſſible de la vers 
table ſituation de ſon Royaume , la plus 
grande autorits & la moins aiſce à trom- 
per, la plus grande facilité pour fairs 
exécuter a Vinſtant ſes intentions pater. 


ui dans la forme actuelle les accablent 
de travail, auraient eu le loifir de $oce 
cuper uniquement, avec toute la matu- 
ritè & tous les ſecours neceſlaires, des 

andes vues dans la legiſlation & dero, 
0 generale, | | 

It faut dire que ce plan qui eſt una 
des plus vaſtes & des plus ſages dui 
plus excellent homme d'Etat, & le 


ttaient entierement achevẽs au mois de 
Septembre 1775; & que ſi la futile 
ſcion pretextee par le commerce de 
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-anton brains n'eũt - pas devors fix ſemaines , 
eu Ils euſſent pu Petre à la fin de Juillet, 
deſiret Mee qu' alors ils euſſent pu Erre, ſoumis a 
flent , J diſcuſſion du Conſeil , propolts. au 
rtion» N mois d Octobre, on , comme nous venons 
avoit; Ide le remarquer, il était abſolument n&+ 
rait ey Nreſſaire que leur execution commenqat, 
plus peine d etre reculèe d'un an. Ceſt un 
veri· Nevoir envers la Patrie de publier ce qu on 
la plus pu recueillir de ce plan general dad 
trom · Nviniſtration que M. Turgot avait congu,. 
faite & dont on ne pourrait donner ici une 
pater · Niuſte idèe queen le rranſcrivant en entier; 5 
rraſſe ce devoir — rempli. 
Erails i Le terme ou M. Turgot aurait deſiré 
ablent e voir adopter un eétabliſſement d une 
So- grande importance fe trouvant paſſe, 
matu- ugea qu'il fallait attendre un autre temps 
„ dei our occuper le Roi & le Conſeil de 
& deWprojets dont execution ne pou vait plus 
re prochaine, & crut devoir ſe livrer 
eſt unſWu-meme au travail des operations qui 
es duſſne demandaient point une epoque po- 
& les ate. 


Avant d'en revenir à celles - ci qui 
ont connues du Public , ſeta · t · il per- 
dis de dire encore qu il avait joint A 


an projet de Conſtitution generals de 
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tous les degres d*Adminiftfarions , 
de Perabliflement d'un Confeil de K 
truction nationale, compoſe pon. . 
hombre de Cnoyens les plus reel 
mandables par leur  naiflance , leurs 
mieres & leurs vertus, choiſis rm 
plus, s grands Seigneurs, dans le Cy 

Roi 5 dans le "Parlement; & que 
Conſeil qui ne devait influer en riem 
Tinſtruction religieuſe, toujours 
& qui reſt pas du reffort de aut 
civile, devait avoir la direction gen 
des Académies des en 
Colleges, des petites Ecolés, faire 
au concours des ſivres cla 
Þlir des Mattres d Eccle dans les Pai 
fes, avoir ſoin que le Peuple meme 
: ere inſtruit de Pinterèt, du lien for 
des droits, des devoirs qui Pate 
A la Parrie, & scquétir les conn ln 
ces neceſſaires' pour vivre en bow ll 
en bon mari, en bon pere, en bon 
miniſtrateur duns ſa ine, en [ 
voiſin & en bon citoyen dans ſa 
roĩſſe, en bon ſujet & en bon aN 
dans VErar? 
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